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DES
TEMPS MEROVINGIENS
Histoire deMerowig, second fils du roi Hilperik. (575-578.)
Depuis le départ du roi Sigjjebert, Brunehilde, restée 57s. seule à Paris , avait vu chaque jour grandir ses espérances ambitieuses; elle se croyait reine de Neustrie et déjà maîtresse du sort de ses ennemis , lorsqu'elle apprit la mort de Sighebert , événement qui , de la plus haute fortune , la faisait tomber tout à coup dans un danger extrême et imminent. Hilperik, victorieux par un fratricide , s'avançait vers Paris pour s'emparer de la famille et des trésors de son frère. Non-seulement tous les Neustriens revenaient à lui sans exception , mais les principaux des Austrasiens commençaient à être gagnés, et , se rendant sur son passage , ils lui juraient fidélité, soit pour obtenir en retour des terres du fisc, soit pour s'assurer une protection dans le désordre qui menaçait leur pays. Un seigneur, nommé Godin ou Godewin , reçut , pour prix de sa défection , de grands
KT
r>?5. domaines dans le voisinage de Soissons; et le gardien de Panneau royal ou du grand sceau d'Austrasie , le référendaire Sig ou Sigoàld , donna le même exemple , qui fut suivi par beaucoup d'autres*.
Atterrée par son malheur et par ces tristes nouvelles , Brunehilde ne savait que résoudre et ne pouvait se fier à personne : le vieux palais impérial qu'elle oceupait au bord de la Seine était devenu une prison pour elle et pour ses trois enfants. Quoiqu'elle n'y fût pas gardée à vue, elle n'osait en sortir et reprendre le chemin de l'Austrasie , de peur d'être arrêtée ou trahie dans sa fuite , et d'aggraver encore une situation déjà si périlleuse a . Convaincue de l'impossibilité de fuir avec sa famille et ses bagages, elle conçut l'idée de sauver au moins sou fils qui, tout enfant qu'il était, faisait trop d'ombrage à l'ambition de Hilperik pour que sa vie fût épargnée. L'évasion du jeune Hildebert fut préparée dans le plus grand secret par le seul ami dévoué qui restât à sa mère; c'était le duc Gondobald,<le même qui , deux ans auparavant , avait si mal défendu le Poitou contre l'invasion des Neustriens. L'enfant , placé dans un grand panier qui servait aux provisions de la maison , fut descendu par une fenêtre et transporté de nuit hors de la ville. Gondobald , ou , selon d'autres récits, un homme moins capable que lui d'inspirer des soupçons , un
1 Godinua autem, qui a sorte Sigiberti se ad Chilpericum transtulerat , etmultis ab eo muneribus locuplelatus eat... Villas vero quas ei rexa flsco in territorio suessionico indulserat. (Greg. Turon. Hist. Franc, Hb. t, apud script, rer. gallic. et francic, t. II , p. 238.) — Siggo quoque rrferendarius, qui annulum régi à Sigiberti tenuerat, et ab Chilperioo r'ege provocatus erat... Multi autem et alii de his qui se de regno Sigiberti ad Chilpericum tradiderant. (Ibid., p. 234.) — Sig est un diminutif familier.
2 Igilur, interempto Sigiberlo rcge, Brunechildis rcgina cum flliis Pari si us residebat. Quod factum cùm ad eam perlatum fuisset, et, conturbata dolorc et luctu , quid agerel ignoraret. ( Ibid.)
simple serviteur, voyagea seul avec le fils du roi Sighebert, 57s. et le conduisit à Metz, au grand étonnement et à la grande joie des Austrasiens. Son arrivée inattendue changea la face du pays ; la défection cessa , et les Franks orientaux 9'empressèrent de relever leur royauté nationale. Il y eut à Metz une grande assemblée des seigneurs et des guerriers de l' Austrasie ; Hildebêrt II , à peine âgé de cinq ans, y fut proclamé roi, et un conseil choisi parmi les grands et les évéques prit le gouvernement en son nom '.
A cette nouvelle, qui lui enlevait toute espérance de réunir sans guerre à son royaume le royaume de son frère , Hiiperik, furieux de voir échouer le projet qui lui était le plus cher, fit diligence pour arriver à Paris et s'assurer m moins de la personne et des trésors de Brunehilde 2 . La veuve du roi Sighebert se trouva bientôt en présence de soit mortel ennemi , sans $utre protection que sa beauté , ses larmes et sa coquetterie féminine. Elle avait à peine vingthuit ans; et quelles que fussent à son égard les intentions haineuses du mari de Fredegonde , peut-être la grâce de ses manières , cette grâce que les contemporains ont vantée, eût-elle fait sur lui une certaine impression, si d'autres charmes , ceux du riche trésor dont la renommée parlait aussi , ne l'avaient d'avance préoccupé. Mais l'un des fils du roi de Neustrie, qui accompagnaient leur père , Mero-
1 Gondobaldus dux adprehensum Childebertum fillum ejus parmi uni furtim abstulit .- ereptumque ab imminenli morte , colleetisque gcntibua super quaft paler ejus regnum tenuerat, regem inslituit, vix luslro œlatis uno jam peracto. (Greg. Turon. Hist. Eranc, lib. v, apud script, rer. gallic. et francic., t.. II, p. 233.)— Sud factione Gondoaldi ducis, ChiN debertus in'pera poàitus, per fenestram a puero acceplus est, et ipse puer singulus eum Metlfo exhibuit. (Fredegarii Hist. Francor. Ëpilom., ibfd.,' p. 407.)
* Cliilpericus rex Parisius venit , adprehensamque Brunichildem.... thesaurosquc ejus quos Parisius detuierat , abslulit. (Greg. Turon., loc. aupr. cit.)
575.. wig, le plus âgé des deux, fut vivement touché à la vue de cette femme si attrayante et si malheureuse, et ses regards de pitié et d'admiration n'échappèrent pas à Brunehilde.
Soit que la sympathie du jeune homme fût pour la reine prisonnière une consolation, soit qu'avec le coup d'oeil d'une femme habile en intrigues elle y entrevît un moyen
576. de salut , elle employa tout ce qu'elle avait d'adresse à flatter cette passion naissante , qui devint presque aussitôt de l'amour le plus aveugle et le plus emporté. En s'y abandonnant, Merowig allait devenir l'ennemi de sa propre famille, l'instrument d'une haine implacable contre son père et contre tous les siens. Peut-être ne se rendait-il pas bien compte de ce qu'il y aurait de criminel et de dangereux pour lui dans cette situation violente ; peut-être, prévoyant tout, s'obstina-t-il, en dépit du danger et de sa conscience, à suivre sa volonté et son penchant. Quoi qu'il en soit , et quelle que fût l'assiduité de Merowig auprès de la veuve de son oncle , Hilperik ne s'aperçut de rien , tout occupé qu'il était à faire compter et inventorier les sacs d'or et d'argent, les coffres de joyaux et les ballots d'étoffes précieuses 1 . Il se trouva que leur nombre allait au delà de ses espérances , et cette heureuse découverte , influant tout à coup sur son humeur, le rendit plus doux et plus clément envers sa prisonnière. Au lieu de titer une vengeance cruelle du mal qu'elle avait voulu lui faire , il se contenta de la punir par un simple exil , et lui abandonna même , avec une sorte de courtoisie , une petite portion du trésor dont il venait de la dépouiller. Brunehilde , traitée plus humainement qu'elle-même n'eût osé l'espérer en consultant son propre cœur, partit sous escorte pour la ville de Rouen, qui lui était assignée comme lieu d'exil; la seule épreuve vrai-
1 Greg. Turon. Hist. Franc, lib. v, apud script, rer. gallic. et francic,
t. il, p. a*5.
ment douloureuse qu'elle eut à subir après tant de crainte, 570. fut de se voir séparée de ses deux filles, Ingonde et Gh1odoswinde, que le roi Hilperik, on ne sait pourquoi, fit conduire et garder à Meaux l .
Ce départ laissa le jeune Merowig tourmenté d'un chagrin d'autant plus vif qu'il n'osait le confier à personne ; il suivit son père au palais de Braine, séjour assez triste pour lui , et qui, maintenant surtout, devait lui paraître insupportable. Fredegonde nourrissait contre les enfant&de son mari une haine de belle-mère, qui , à défaut de tout autre exemple , aurait pu devenir proverbiale. Tout ce que leur père avait pour eux de tendresse et de complaisance excitait sa jalousie et son dépit. Elle désirait leur mort, et celle deTheodebert, tué l'année précédente, lui avait causé une grande joie 2 . Merowig, comme chef futur de la famille , était maintenant le principal objet de son aversion et des persécutions sans nombre qu'elle avait l'art de susciter contre ceux qu'elle haïssait. Le jeune prince aurait voulu quitter Braine et aller retrouver à Rouen celle dont les regards et peut-être les paroles lui avaient fait croire qu'elle l'aimait; mais il n'avait ni moyens ni prétexte pour tenter sûrement ce voyage. Son père lui-même , sans se douter de ce qu'il faisait , lui en fournit bientôt l'occasion.
Hilperik, tenace dans ses projets plutôt par lenteur d'esprit que par énergie de caractère, après avoir réglé de son mieux les affaires de la Neustrie, songea à faire une nouvelle tentative sur les villes qui avaient été le sujet d'une guerre de deux années entre son frère et lui. Ces villes , reprises par les généraux austrasiens un peu avant la mort
1 Brunfchildem apud Rotomagensem civilatem in exHium trusit... Filias vero ejus Meldis urbc teneri prœcepit. (Greg. Turon. Hist. Franc, lib. y, apud script, rer. gallic. et francic, t. II , p. 233.)
3 £0 quod Gunlchrammis (dux) Fredegundis reginœ occultis amicitiis potirelur pro interfecLioneTheodoberti. ( Ibid., p. 246.)
570; de Sighebert , venaient toutes de reconnaître l'autorité de son fils, à l'exception de Tours, dont les habitants , plus précautionneux pour l'avenir , parce qu'ils étaient moins éloignés du centre de la Neustrie, prêtèrent serment au roi Hilperik. Il s'agissait donc d'entreprendre encore une fois cette campagne si souvent recommencée contre Poitiers , Limoges , Cahors et Bordeaux. Entre les deux fils qui lui restaient depuis la mort de Theodebert , Hilperik choisit , pour commander la nouvelle expédition, celui qui ne s'était pas encore fait battre; c'était Merowig. Son père lui confia une petite armée , et lui ordonna de prendre , à sa tête, le chemin du Poitou 1 .
Cette direction n'était pas celle que le jeune homme aurait suivie de préférence s'il eût été libre de marcher à sa fantaisie ; car il avait dans le cœur une toute autre passion que celle de la gloire et des combats. En cheminant à petites journées vers le cours de la Loire avec ses cavaliers et ses piétons , il pensait à Brunehilde , et regrettait de ne pas se trouver sur une route qui pùl au moins le rapprocher d'elle. Cette idée l'occupant sans cesse lui fit bientôt perdre de vue l'objet de son voyage et la mission dont il était chargé. Parvenu à Tours, au lieu d'une simple halte , il fij dans cette ville un séjour de plus d'une semaine, prétextant le désir de célébrer les fêtes de Pâques à la basilique de Saint-Martin •• Durant ce temps de repos , il s'occupait, non de préparer à loisir son plan de campagne, mais d'arranger des projets d'évasion , et de se composer , par tous les moyens possibles , avec des objets de grand
1 Chilpericus #ero fllium luum Merovechum cum exercilu Pictavis dùïgit. (Greg. Turon. Hist. Franc, lib. y, apud script, rer. gallic. et francic, t. Il, p. 833.)
3 At ttle, relicta ordinatione patris, Turonii venit, ibique et aies aanclos Pa&chae tenuit. ( Ibid.)
prix et d'un volume peu considérable , un trésor facile à 57e. transporter. Pendant que ses soldats couraient les environs de la ville, pillant et ravageant tout , il rançonna jusqu'au dernier écu un partisan dévoué de son père , Leudaste , comte de Tours, qui l'avait accueilli dans sa maison avec toutes sortes de respects ' . Après avoir dépouillé cette maison de ce qu'elle renfermait de plus précieux , se trouvant maître d'une somme suffisante pour l'exécution de ses desseins, il sortit de Tours, feignant d'aller voir sa mère qui était religieuse au Mans depuis que Hilperik l'avait répudiée pour épouser Fredegonde. Mais, au lieu d'accomplir ce devoir filial et de rejoindre ensuite son armée , il passa outre et prit la route de Rouen par Chartres et par Évreux
Soit que Brunehilde s'attendît à un pareil témoignage d'affection , soit que l'arrivée du fils de Hilperik fût pour elle une cause de surprise, elle en eut tant de joie, et l'amour entre eux alla si vite , qu'au bout de quelques jours la veuve de Sighebert avait entièrement oublié son mari et consentait à épouser Merowfg 8 . Le degré d'affinité rangeait ce mariage dans la classe des unions prohibées par les lois de l'Église; et bien que le scrupule religieux eût peu de prise sur la conscience des deux amants , ils risquaient de se voir contrarier dans leur désir, faute de trouver un prêtre qui voulût exercer son ministère en violation des règles canoniques. L'église métropolitaine de Rouen avait
1 Multum enim regionem illam exercitus ejus vastavit. (Greg. Turon. Blst. Franc, 11b. y, apud script, rer. gallic. et francic, t. II, p. 233.) — Adveniente autem Turonis Merovecho, omnes res eus (Merovechua) usquequaque diripuit. (Ibid., p, i64.;— Voyez ci-aprèa Cinquième récit.
* Ipse vero simulans ad matrem suam ire velle, Rothomagum petiit. (Greg. Turon., loc. supr. cit., p. 333.)
3 Et ibi Brunichildi reginœ conjungitur, eamque sibiin matrimonio sociavit. (Ibid.)
576. alors pour évoque Prsetextatus, Gaulois d'origine , qui, par une singulière rencontre , était le parrain de Merowig , et qui, en vertu de cette paternité spirituelle, conservait pour lui , depuis le jour de son baptême , une véritable tendresse de père *. Cet homme , d'un cœur facile et d'un esprit faible , ne put résister aux vives instances et peutêtre aux emportements fougueux du jeune prince qu'il appelait son fils, et , malgré les devoirs de son ordre , il se laissa entraîner à bénir le mariage du neveu avec la veuve de l'oncle.
Dans ce déclin de la Gaule vers la barbarie, l'impatience et l'oubli de toute règle étaient la maladie du siècle; et, pour tous les esprits , même les plus éclairés , la fantaisie individuelle ou l'inspiration du moment tendait à remplacer l'ordre et la loi. Les indigènes suivaient trop bien en cela l'exemple des conquérants germains, et la mollesse des uns concourait au même but que la brutalité des autres. Obéissant en aveugle à un mouvement de sympathie, Praetextatus célébra secrètement la messe du mariage pour Merowig et Brunehilde , et tenant, selon les rites de l'époque , la main des deux époux , il prononça les formules sacramentelles de la bénédiction conjugale, acte de condescendance qui devait un jour lui coûter la vie , et dont les suites ne furent pas moins fatales au jeune imprudent qui le lui avait arraché 2 .
Hilperik se trouvait à Paris , plein d'espérance pour le succès de l'expédition d'Aquitaine, lorsqu'il reçut l'étrange nouvelle de la fuite et du mariage de son fils. Au violent accès de colère qu'il éprouva se joignaient des soupçons
Proprium mihi esse videbatur, quod fllio meo Merovecho erat, quem de lavacro regenerationis excepi. (Greg. Turon. flist. Franc., lib. y, apud script, rer. gallic et francic, t. II , p. 245.) 2 Voyez ci-après Quatrième récit.
de trahison et la crainte d'un complot ourdi contre sa per- 576. sonne et son pouvoir. Afin de le déjouer , s'il en était temps encore , et de soustraire Merowig à l'influence et aux mauvais conseils de Brunehilde , il partit aussitôt pour Rouen , bien résolu de les séparer l'un de l'autre et de faire rompre leur union ' . Cependant les nouveaux époux , tout entiers aux premières joies du mariage, n'avaient encore songé qu'à leur amour, et malgré son esprit actif et plein de ressources, Brunehilde se vit prise au dépourvu par l'arrivée du roi de Neustrie. Pour ne pas tomber entre ses mains dans le premier feu de sa colère , et gagner du temps s'il était possible , elle imagina de se réfugier avec son mari dans une petite église de Saint-Martin, bâtie sur les remparts de la ville. C'était une de ces basiliques de bois , communes alors dans toute la Gaule , et dont la construction élancée, les pilastres formés de plusieurs troncs d'arbre liés ensemble, et les arcades nécessairement aiguës à cause de la difficulté de cintrer avec de pareils matériaux , ont fourni , selon toute apparence , le type originel du style à ogives, qui, plusieurs siècles après, fit invasion dans la grande architecture 2 .
Quoiqu'un pareil asile fût très-incommode à cause de la pauvreté des logements, qui, attenant aux murs de la pepetite église et participant à ses privilèges, servaient d'habitation aux réfugiés , Merowig et Brunehilde s'y établirent, décidés à ne point quitter ce lieu tant qu'ils se croiraient en péril. Ce fut vainement que le roi de Neustrie
1 Hœc audiens Chilpericus, quod scilicct contra fas legemque canonicam uxorem patrui accepisset, valde amarus, dicto cilius ad supra memoratum oppidum dirigit. (Greg. Turon. Hist. Franc, lib. v, apud script, rer. gallic. et francic, 1. II , p. 233 )
* At illi cùm hœc cognovisscnt, quod eosdem separare decerneret, ad basilicam sancti Martini, quœ super muros civitatis ligneis tabulis fabri-
cata est, confugium faciunt. ( lbid.)
&ro. mit en usage toutes sortes de ruses pour les attirer dehors; ils n'en furent point dupes : et comme Hilperik n'osait employer la violence , craignant d'appeler sur sa tête la redoutable vengeance de saint Martin, force lui fut d'entrer en capitulation avec son fils et sa belle-fille. Ils exigèrent, avant de se rendre, que le roi leur promît, sous le serment , de ne point user de son autorité pour les séparer l'un de l'autre, Hilperik fit cette promesse, mais d'une manière adroitement perfide, qui lui laissait toute liberté d'agir comme bon lui semblerait; il jura que, si telle était la volonté de Dieu, il ne les séparerait point 1 . Quelque ambigus que fussent les termes de ce serment , les réfugiés s'en contentèrent, et, moitié par lassitude, moitié par persuasion , ils sortirent de l'enceinte privilégiée à laquelle l'église de Saint-Martin de Rouen communiquait son droit d'asile. Hilperik , un peu rassuré par la contenance soumise de son fils, retint prudemment sa colère et ne laissa rien deviner de ses soupçons ; il embrassa même les deux époux et se mit à table avec eux , affectant à leur égard un air de bonhomie paternelle. Après avoir passé de la sorte deux ou trois jours dans une parfaite dissimulation , il emmena subitement Merowig, et prit avec lui le chemin de Soissons, laissant Brunehilde à Rouen sous une garde plus sévère 3 .
A quelques lieues en avant de Soissons, le roi de Neus* trie et son jeune compagnon de voyage furent arrêtés par
1 Rex vero adveniens, cùm in mullis ingeniis eos exinde auferre niteretur, el î 11 i dolose eum pu taules fucere, non crederent, juravit eis dicens .* «Si, inquit, voluntas Dei fuerit, ipse nos separare non conaretur.» (Greg. luron. Hisl. Franc. , lib. v, apud script, rer. galiic. et francic, t. II, p. 233.)
2 Hœc il 1 i sacra m enta audientes, de basilica egressi sunt, exosculatisqueet dignenler acceplis, epuluvitcum eis. Post dies vero pauco*, adsumto secum rex Merovecho, Suessionus rediit. (l!>id.)
les nouvelles les plus sinistres. La ville était assiégée par 570. une armée d'Àustrasiens ; Fredegonde, qui y séjournait en attendant le retour de son mari , avait à peine eu le temps de prendre la fuite avec son beau-flls Chlodowig et son propre fita encore au berceau. Des récits de plus en plus positifs ne laissèrent aucun doute sur les circonstances de cette attaque inattendue. C'étaient les transfuges d'Austrasie , et à leur tête Godewin et Sigoald , qui , abandonnant Hilperik pour le jeune roi Hildebert II , sur le point de rentrer dans leur pays, signalaient cet acte de résipiscence par un coup de main audacieux contre la capitale de la Neustrie. Leur armée peu nombreuse se composait surtout d'habitants de la campagne rémoise , gens turbulents qui , au premier bruit d'une guerre avec les Neustriens, passaient la frontière pour aller faire du butin sur le territoire ennemi '. Le roi Hilperik n'eut pas de peine à rassembler entre Paris et Soissons des forces plus considérables. Il marcha sur-le-champ au secours de la ville assiégée; mais, au lieu d'attaquer vivement les Austrasiens, il se contenta de leur montrer ses troupes et de leur envoyer un message , espérant qu'ils se retireraient sans combat. Godewin et ses compagnons répondirent qu'ils étaient là pour se battre. Mais ils se battirent mal ; et Hilperik , vainqueur pour la première fois, entra joyeux dans la capitale de son royaume '.
Cette joie fut pour lui de courte durée, et de graves ré-
1 Collecti allqui de Campania, Suessionas urbem adgrediuntur, fugataque ex ea Fredegonde regina, atque Chlodovecho fllto Chilperici, voletant sibi subdere civitatem..Godinusaulem caput belli istius fuit. (Greg. Turon. Hist. Franc, lib. t, apud script, rer. galiic. et francic, t. Il , p. 233.) — Siggo quoque referandariua... ad Childebertum regem Siglberti fliium, reliclo Cliilpcrk-o, transivit (Ibid. t p. -234.)
3 Quod ut Chilpericus rex corn périt, citm exercilu illuc direxit, mittens nuntios ne sibi injuriant facerent... 111 i autem liaec négligentes, prœparantur ad bel lu m, commissoque prœlio invaluil pars Chilperici... Fuga-
57G. flexions ne tardèrent pas à le rendre inquiet et soucieux. Il lui vint à l'esprit que la tentative des Austrasiens contre Soissons était le résultat d'un complot tramé par les intrigues de Brunehilde, que Merowig en avait eu connaissance, qu'il y avait trempé, et que son air de soumission et de bonne foi n'était qu'un masque d'hypocrisie 1 . Fredegonde saisit le moment pour envenimer par des insinuations perfides la conduite imprudente du jeune homme. Elle lui prêta de grands desseins dont il était incapable, l'ambition de détrôner son père et de régner sur toute la Gaule avec la femme qui venait de s'unir à lui par un mariage incestueux. Grâce à ces adroites manœuvres, les soupçons et la défiance du roi s'accrurent au point de devenir une sorte de terreur panique. S'imaginant que sa vie était en péril par la présence de son fils, il lui fit enlever ses armes, et ordonna qu'il fût gardé à vue jusqu'à ce qu'une résolution définitive eût été prise à son égard a .
Quelques jours après, une ambassade envoyée par les seigneurs qui gouvernaient l'Austrasie au nom du jeune roi Hildebert , et chargée de désavouer la tentative de Godewin comme un acte de guerre privée, se rendit auprès de Hilperik. Le roi de Neustrie affecta un si grand amour de la paix et tant d'amitié pour son neveu, que les envoyés ne craignirent pas de joindre à leurs excuses une demande dont le succès était fort douteux , celle de la mise en liberté de Brunehilde et de ses deux filles. Dans
lisque reliquis, Suessionas ingreditur. (Greg. Turon. Ilist. Franc, lib, y, apud script, rer. gallic. et francic, t. II , p. 234.)
1 Quae postquam acla sunt, rex propter conjugationem Brunichildis, suspectum habere cœpit Merovechum fllium suum , dicens hoc praelium ejus nequitia surrexisse. (lbid.)
3 Spoliatumque ab armis, dalis custodibus, libère custodiri prœcepit, tractons quid deeo in poslerum ordinaret. (Ibid., p. 233.) — Adriani Valcsii Rcr. Francic, lib. x, p. 73.
toute autre circonstance, Hilperik se fût bien gardé de re- 576. lâcher, à la première requête , un ennemi tombé en son pouvoir ; mais, frappé de l'idée que l'épouse de Merowig bouleverserait son royaume, et saisissant l'occasion de faire avec bonne grâce un acte de prudence, il accorda sans peine ce qu'on lui demandait 4 .
A cette révocation inespérée des ordres qui la retenaient en exil, Brunehilde s'empressa de quitter Rouen et la Neustrie au plus vite , comme si la terre eût tremblé sous ses pieds. Dans la crainte du moindre retard , elle brusqua ses préparatifs de voyage , et résolut même de partir sans son bagage qui, malgré l'énorme diminution qu'il avait subie , était encore d'une grande valeur. Plusieurs milliers de pièces d'or et plusieurs ballots renfermant des bijoux et des tissus de prix furent confiés par son ordre à l'évêque Praetextatus, qui en acceptant ce riche dépôt se compromit une seconde fois, et encore plus gravement que la première, pour l'amour de son filleul Merowig a . Partie de Rouen , la mère de Hildebert II alla trouver à Meaux ses deux filles ; puis, évitant l'approche de Soissons, elle se dirigea vers l'Austrasie où elle arriva sans obstacle. Sa présence, vivement désirée dans . ce pays , ne tarda pas à y causer de grands troubles, en excitant la jalousie des chefs puissants et ambitieux qui voulaient rester seuls chargés de la tutelle du jeune roi.
i Tune quoque Cbilpcricus legationem suscepit Childeberti junioris , nepotis sui , petentis malrem suam sibi reddi Brunichildem. Cujus il le non aspernatus'preces, eam cum munere pacis poscenti remisit fllio. (Àimoini , de Gest. Franc, apud script, rer. gullic. et francic, t. III, p. 73.)
3 Duo vol u cl a speciebus et diversis ornamentis referta quœ adpreciabantur nmplius quara tria milliasolidorum. Sed et sacculum cum numismatis auri pondère tenenlem quasi milita duo... quia res ejus, id est quinque sarcinas, commendatas haberem. (Greg. Turon. Hist. Franc, lib. v, apud script, rer. gallic et francic, t. II , p. 245.)
are. Le départ de Brunehilde ne mit fin ni aux défiances du roi Hilperik ni à ses mesures de rigueur contre son fils aîné. Merowig, privé de ses armes et de son baudrier militaire, ce qui , selon les mœurs des Germains, était une sorte de dégradation civique , continua d'être tenu aux arrêts sous une garde sûre. Dès que le roi se fut remis de l'agitation que tant d'événements coup sur coup lui avaient causée, il revint à son éternel projet de conquête sur les cinq villes d'Aquitaine, dont une seule, celle de Tours, était en sa possession. N'ayant plus à choisir entre ses deux fils, il remit à Chlodowig, en dépit de son ancienne mésaventure, le commandement de cette nouvelle expédition. Le jeune prince eut ordre de se diriger sur Poitiers, et de rassembler autant d'hommes qu'il le pourrait dans la Touraine et dans l'Anjou 1 . Ayant levé une petite armée, il s'empara de Poitiers sans résistance, et y fit sa jonction avec des forces beaucoup plus-considérables que lui amenait du Midi un grand seigneur d'origine gauloise, appelé Desiderius.
C'était un homme de haute naissance, possesseur de grands biens aux environs d'Alby, turbulent et ambitieux sans aucun scrupule, comme on Tétait alors, mais ayant, de plus que ses concurrents d'origine barbare, quelque largeur dans les vues et d'assez grands talents militaires. Gouverneur d'un distriot voisin de la frontière des Goths, il s'était rendu redoutable à cette nation ennemie des Gallo-Franks, et avait acquis par ses actions d'éclat beaucoup de renom et d'influence parmi les Gaulois méridionaux 2 . Le grand nombre d'hommes bien équipés qui
1 Chilpericus rex Chlodovechum fllium suum Turonis Jrnnsmisit. Qui congregato exercilu, in terminum Turonicum et Andegavum... (Greg. Turon. Hisl. Franc, iib. y, apud scripl. rer. gallic. et francic, t. II, p. 839.)
3 Ibid. — Desiderius Francorum (lux, Gothis satis infestas, (fftron.
tinrent, sous ses ordres, se joindre aux troupes neus- gra, friennes, était dû à cette influence; et du moment que les 1 deux armées n'en firent plus qu'une, ce fut Desiderius qui en prit le commandement. Jugeant en homme de guerre et en politique l'idée mesquine d'aller surprendre une à une quatre villes séparées par des distances considérables, il substitua aux projets de Hilperik un plan de conquête de tout le pays compris entre la Loire, l'Océan , les Pyrénées et les Cevennes. Ce projet d'invasion territoriale n'admettant aucune distinction entre les villes qui dépendaient de ; l'Austrasie et celles qui appartenaient au royaume de Gonthramn, Desiderius n'épargna point ces dernières, et com«- 1 raença par s'emparer de Saintes qui lui ouvrait le chemin de Bordeaux 1 ,
A la nouvelle de cette agression qu'il n'avait nullement
prévue, le roi Gontbramn sortit pour la seconde fois de
1 son inaction habituelle ; il fit partir en grande hâte, avec
des forces suffisantes , le célèbre Eonius Mummolus, pa*
trice de Provence , qui avait alors dans toute la Gaule la
réputation d'être invincible. Mummolus , s'avançant à
grandes journées par la plaine d'Auvergne, entra sur le
> territoire de Limoges, et força Desiderius à abandonner
la contrée de l'ouest pour se porter à sa rencontre *. Les
deux armées, commandées par deux hommes de race
gauloise, furent bientôt en présence; il se livra entre elles
" une bataille rangée, une de ces batailles qu'on ne voyait
plus en Gaule depuis que la tactique romaine avait fait
Joannis Biclariensis, apud script, rer. gallic. et francic, tome II, p. 24.)
1 Usque Santonas transiil, eamque pervaalt. (Greg. Turon. Hlst. Franc , lib. y, apud script, rer. gallic. et francic , t. II, p. 239.) ) ' Mummolus vero, patrielu&GuntdiramnJ régis, cum ma^no ex er ci lu
usque Lemovicinura transit, et contra Desidenum, ducem CUilpeiioi régis, bellum gessil. ( lbid.)
576. place à la guerre d'escarmouche et de partisans, la seule que comprissent les barbares. La victoire fut vivement disputée ; mais elle resta , comme toujours, à Mummolus, qui contraignit son adversaire à la retraite, après un carnage effroyable. Les chroniques parlent de cinq mille hommes tués d'un côté et de vingt-quatre mille de l'autre; la chose est difficile à croire; mais cette exagération montre à quel point fut frappée l'imagination des contemporains.
Voyant l'armée neustrienne totalement détruite, Mummolus retourna en arrière, soit que telles fussent ses instructions, soit qu'il crût avoir assez fait 1 . Quoique victorieux, il conçut une grande estime pour l'habileté de l'homme qui venait de se mesurer avec lui ; et, plus tard , cette opinion servit à les réunir tous deux dans une entreprise qui ne tendait à rien moins qu'à fonder un nouveau royaume sur le territoire gaulois. Desiderius se retrouva en peu de temps à la tête d'une nombreuse armée, et, aidé par la sympathie de race et par son crédit personnel sur l'esprit des Gallo-Romains , il reprit ses opérations militaires avec un succès que rien ne vint plus interrompre. Cinq ans après, de Dax à Poitiers et d'Alby à Limoges , toutes les villes appartenaient au roi de Neustrie ; et le Romain auteur de cette conquête, installé dans Toulouse, l'ancienne capitale des Yisigoths, exerçait , avec le titre de duc, une sorte de vice-royauté 9 .
Merowig avait déjà passé plusieurs mois dans un état de demi-captivité , lorsque son arrêt fut prononcé par le
1 In quo praelio cecidere de exercitu ejus quinque millia; de Desiderii vero viginli quatuor millia. Ipse quoque Desiderius fugiens vix evasit. Mummolus vero patricius per Arvernum rediit. (Greg. Turon. Hist. Franc., lib. ▼, apud script, rer. gai lie. et francic, t. Il , p. 239.)
3 Ibid., p. 281, 282, 296, 303, etc.
tribunal domestique où la voix de sa belle-mère Frede- 576. gonde était la voix prépondérante. Cet arrêt sans appel le condamnait à perdre sa chevelure , c'est-à-dire à se voir retranché de la famille des Merowigs. En effet , d'après une coutume antique et probablement rattachée autrefois à quelque institution religieuse , l'attribut particulier de cette famille , et le symbole de son droit héréditaire à la dignité royale , étaient une longue chevelure , conservée intacte depuis l'instant de la naissance , et que les ciseaux ne devaient jamais toucher. Les descendants du vieux Merowig se distinguaient par là entre tous les Franks; sous le costume le plus vulgaire, on pouvait toujours les reconnaître à leurs cheveux qui , tantôt serrés en natte , tantôt flottant en liberté, couvraient les épaules et descendaient jusqu'au milieu des reins '. Retrancher la moindre partie de cet ornement , c'était profaner leur personne , lui enlever le privilège de la consécration, et suspendre ses droits à la souveraineté ; suspension que l'usage limitait, par tolérance , au temps nécessaire pour que les cheveux , croissant de nouveau , eussent atteint une certaine mesure.
Un prince mérovingien pouvait subir de deux façons cette déchéance temporaire ; ou ses cheveux étaient coupés à la manière des Franks, c'est-à-dire à la hauteur du col , ou bien on le tondait très-court , à la mode romaine , et ce genre de dégradation , plus humiliant que l'autre , était ordinairement accompagné de la tonsure ecclésiastique. Telle fut la décision sévère prise par le roi Hilperik à l'égard de son fils; le jeune homme perdit du même coup le
1 Solemme enim est Francorum regibus nunquam tonderi : sed a pueris intonsi manent : cœaaries toia decenter eis in numéros propend et: anterior coma e fronte discriminata in utrumque latus deflexa... Idque velut insigne quoddam cximiaque honoris praerogativa regio generi apud eos Iribuitur. Subditi enim orbiculatim tondentur. ( Agatbiœ histor., apud script, rer. gallic. et francic, t II, p. 49.)
876. droit de régner et le droit de porter les armes. 11 fut ordonné prêtre malgré lui, au mépris des canons de l'Église, contraint de rendre l'épée et le baudrier militaire qui lui avaient été donnés solennellement , selon la coutume germanique , de se dépouiller de toutes les pièces de son costume national et de revêtir l'habit romain , qui était le costume du clergé *. Merowig reçut Tordre de monter à cheval dans cet accoutrement si peu d'accord avec ses goûts, et de partir pour le monastère de Saint-Calais près du Mans, où il devait se former, dans une complète réclusion, aux règles de la discipline ecclésiastique. Escorté par des cavaliers armés , il se mit en route sans espoir de fuite ou de délivrance, mais consolé peut-être par ce dicton populaire fait pour les membres de sa famille victimes d'un sort pareil au sien : « Le bois est encore vert, les feuilles « repousseront a . »
Il y avait alors dans la basilique de Saint-Martin de Tours, le plus respecté des asiles religieux, un réfugié que le roi Hilperik cherchait à en faire sortir afin de mettre la main sur lui. C'était l'Àustrasien Gonthramn-Bose, accusé par le bruit public d'avoir tué de sa propre main le jeune Theodebert, ou tout au moins de l'avoir laissé massacrer par ses soldats , lorsqu'en ennemi généreux il pouvait lui accorder la vie 8 . Surpris au centre de l'Aquitaine par la
1 Post hope Merovechus, cùm in custodia a paire relineretur, tonsuratus est, mutataque veste qua clericis uti mos est, presbyter ordinatur. (Greg. Turon. flist. Franc, lib. v, apud script, rer. gai lie. el francic.
t. II , p. 239.)
2 Et ad monasierium Cenomannicum, quod vocatur Àninsula, Uirigitur, ut ibi sacerdotali erudiretur régula. (Ibid.) — In Yirîdi ligno hœ frondes BUCcisœsunt,neconininoarescunl, sed velociler émergent ut crescere queant. ( Ibid., lib. n, p. 185.) — V. Adriani Valesii Notit. Galliar., p. 22.
8 Ut scilicet Guntchramnum, qui tune de morte Theodoberti impetebatur,a basilica sancta deberemus extrahere. (Greg. Turon., lib. y,
terrible nouvelle du meurtre de Sighehert , et craignant , 576 . pon sans motif, de tomber entre les mains du rot de Neustrie, il était venu se mettre en sûreté sous la protection de saint Martin. A cette sauvegarde mystérieuse se joignait, pour assurer au duc Gonthramn une complète sécurité , l'intervention , plus visible , mais non moins efficace , de l'évéque de Tours, Georgius Florentius Gregorius, qui veillait avec fermeté au maintien des droits de son église et surtout du droit d'asile. Quelque péril qu'il y eût alors, au milieu de la société bouleversée , à défendre la cause des faibles et des proscrits contre la force brutale et la mauvaise foi des hommes puissants, Grégoire montrait , dans cette lutte sans cesse renouvelée, une constance que rien ne pouvait lasser, et une dignité prudente mais intrépide.
Depuis le jour où Gonthramn~Bose s'était installé avec ses deux filles dans l'une des maisons qui formaient le parvis de la basilique de Saint-Martin , l'évoque de Tours et son clergé n'avaient plus un seul moment de repos. H leur fallait tenir tête au roi Hilperik qui , altéré de vengeance contre le réfugié et n'osant le tirer par violence hors de son asile , voulait , pour s'épargner le crime et les dangers d'un sacrilège, contraindre les clercs eux-mêmes à le faire sortir de l'enceinte privilégiée. D'abord ce ftit de la part du roi une invitation amicale , puis des insinuations menaçantes, puis enfin, comme les messages et les paroles demeuraient sans effet , des mesures comminatoires , capables d'agir par la terreur non-seulement sur le clergé de Tours, mais sur la population entière.
Un duc neustrien appelé Rokkolen vint camper aux portes de la ville, avec une troupe d'hommes levés sur le
apud script rer. gallic. et francic, t. II. p. 934.) - Voyez plus haut Deuxième récit.
576. territoire du Mans. Il établit ses quartiers dans une maison qui appartenait à l'église métropolitaine de Tours , et de là fit partir ce message adressé à l'évoque : « Si vous ne « faites sortir le duc Gonthramn de la basilique , je brûlerai « la ville et ses faubourgs. » L'évêque répondit avec calme que la chose était impossible. Mais il reçut un second message encore plus menaçant : « Si vous n'expulsez aujour- « d'hui même l'ennemi du roi 7 je vais détruire tout ce « qu'il y a de verdoyant à une lieue autour de la ville , si « bien que la charrue pourra y passer '. » L'évêque Grégoire ne fut pas moins impassible que la première fois; et Rokkolen , qui , selon toute apparence, avait trop peu de monde avec lui pour tenter quelque chose de sérieux contre la population d'une grande ville, se contenta, après tant de jactance, de pilier et de démolir la maison qui lui servait de logement. Elle était construite en pièces de bois réunies et fixées par des chevilles de fer que les soldats manceaux emportèrent, avec le reste du butin , dans leurs havresacs de cuir 2 . Grégoire de Tours se félicitait de voir finir ainsi cette rude épreuve , lorsque de nouveaux embarras lui survinrent, amenés par une complication d'événements impossibles à prévoir.
Gonthramn-Bose présentait dans son caractère une singularité remarquable. Germain d'origine , il surpassait en
1 Quod si non faeeremus, et civitatem, et omnia suburbana ejus juberel incendio concremari. Quoaudito mittimus ad eum legationem, diccutes : hœc ab antiquo facta non fuisse, quœ hic fleri deposcebat.. Sed ( Roccolenus) mandata aspera remittit dicens : « Nisi hodie projeceritia « Guntchramnum duce m de basilica, ita cuncta virentia quœ sunt circa « urbem adteram, ut dignus fiât aratro locus ille. » (Greg. Turon. Hist. Franc, lib. v, apud script, rer. gallic. et francic, t. Il, p. 234-235.)
2 Cùm in domo ccclesiœ ultra Ligerim resideret, domum ipsam quœ clavis adflia crat, disfUit. Ipsos quoque clavos Cenomannici , qui tune cum eodem advenerant, implelis follibus portant , annonaa evertunt et cuncta dévastant, (lbid.)
habileté pratique, en talent de ressources, en instinct de 576. rouerie , si ce mot peut être employé ici , les hommes les plus déliés parmi la race gallo-romaine. Ce n'était pas la mauvaise foi tudesque, ce mensonge brutal accompagné d'un gros rire * ; c'était quelque chose de plus raffiné et de plus pervers en même temps, un esprit d'intrigue universel , et en quelque sorte nomade , car il allait s'exerçant d'un bout à l'autre de la Gaule. Personne ne savait mieux que cet Austrasien pousser les autres dans un pas dangereux et s'en tirer à propos. On disait de lui que jamais il n'avait fait de serment à un ami, sans le trahir aussitôt , et c'est de là probablement que lui venait son surnom germanique 2 . Dans l'asile de Saint-Martin de Tours , au lieu de mener la vie habituelle d'un réfugié de distinction, c'est-à-dire de passer le jour à boire et à manger sans s'occuper d'autre chose , le duc Gonthramn était à l'affût de toutes les nouvelles, et s'informait du moindre événement pour tâcher de le mettre à profit. Il apprit d'une manière aussi prompte qu'exacte les mésaventures de Merowig , son ordination forcée et son exil au monastère de Saint-Calais. L'idée lui vint de bâtir sur ce fondement un projet de délivrance pour lui-même , d'inviter le fils de Hilperik à venir le joindre pour partager son asile et s'entendre avec lui sur les moyens de passer tous deux en Austrasie. Gonthramn-Bose comptait par là augmenter ses propres chances d'évasion , de celles beaucoup plus nombreuses que pourrait trouver le jeune prince dans le prestige de son rang et le dévouement de ses amis. Il confia
1 Ipsis prodenlibus Francis, quibua familiare est ridendo fldem frangere. (Flav. Vopisc, apud script, rer. gallic. et francic, 1. 1, p. 544.)
3 £o«i, en allemand moderne Bœse, signifie malin, méchant. — Verumtamen nulli amicorum sacramentum dédit, quod non prolinus omisisset. (Greg. Turon. Hist. Franc, lib. v, apud script, rer. gallic. et francic, t. H, p. 344.)
57 son plan et ses espérances à un sous-diacre d'origine franke, nommé Rikulf, qui se chargea , par amitié pour lui, d'aller à Saint-Calais, et d'avoir, si] était possible, une entrevue avec Merowig * .
Pendant que le sous-diacre Rikulf s'acheminait vers la ville du Mans , Gaïlen , jeune guerrier frank , attaché à Merowig par le lien du vasselage et par la fraternité d'armes, guettait aux environs de Saint-Calais l'arrivée de l'escorte qui devait remettre le nouveau reclus aux mains de ses supérieurs et de ses geôliers. Dès qu'elle parut, une troupe de gens postés en embuscade fondit sur elle avec l'avantage du nombre , et la contraignit à prendre la fuite en abandonnant le prisonnier confié à sa garde 2 . Merowig, rendu à la liberté, quitta avec joie l'habit clérical pour reprendre le costume tout militaire de sa nation, la chaussure attachée par de longues courroies croisant sur la jambe, la tunique à manches courtes , serrée , tombant à peine jusqu'aux genoux , et le justaucorps de fourrures, sur lequel passait le baudrier d'où pendait î'épée *. C'est dans cet équipage que le messager de Gonthramn-Bose le rencontra incertain de la direction qu'il devait suivre pour se mettre tout à fait en sûreté. La proposition de Rikulf
1 Haec audiens Guntchramnus Boso, qui tune in basilica gancti Martini, ut diximus, resi débat, misitRiculfum subdiaconum , ut ei consilium occulte prœber et expe tend i basilicam sancti Martini. (Greg. Turon. Hist. Franc, lih. v, apud script, rer. galiie. etfrancic, t. II, p. 336.)
8 Ab alla parte Gailenuspuer ejus advenif. Cùmque parvum solutium qui eum ducebant haberent, ab ipso Gaileno in itlnere excussus e8t. (lbid.)
3 Quorum pedes primî perone setoso ta! os ad usque vinciebantur ; genua, crura , suraeque sine tegmine. Prœter hoc vestis alla , stricla, versicolor, vix appropinquons poplitibus exertis : manioœ sola bracbiorum principia vêlantes... Penduli ex humero gladii balleis supercurréntibus striiixeranl clausa bullatis latera rhenonibus. ( Sidon. Apollinnr. episl., apud script, rer. gallic. et francic.,t. I, p. 793.) — V. Monadii Sangallensis de geslis Caroli magni, lib. i, ibid., t. V, p. 434, et Vllam Caroli magni per Eginhardum scriptam, ibid., p. 98.
fut accueillie sans beaucoup d'examen; et le fils de Hîl- *76. perik , escorté cette fois par ses amis , prit aussitôt la route de Tours. Un manteau de voyage , dont le capuchon se rabattait sur sa tête, lui servait de préservatif contre Tétonnenient et les risées qu'aurait excités la vue de cette tête de clerc sur les épaules d'un soldat. Arrivé sous les murs de Tours , il mit pied à terre ; et , la tête toujours enveloppée dans le capuchon de son manteau , il marcha vers la basilique de Saint-Martin dont, en ce moment, toutes les portes étaient ouvertes '•
C'était un jour de fête solennelle, et l'évêque de Tours, qni officiait pontificalement , venait de donner aux fidèles la communion sous les deux espèces. Les pains qui s'étaient trouvés de reste après la consécration de l'eucharistie couvraient l'autel , rangés sur des nappes à côté du grand calice à deux anses qui contenait le vin. L'usage voulait qu'à la fin de la messe ces pains , non consacrés ei simplement bénits par le prêtre , fussent coupés en mor-» ceaux et distribués entre les assistants; on appelait cela donner les eulogies. L'assemblée entière , à l'exception des personnes excommuniées, avait part à cette distribution faite par les diacres , comme celle de l'eucharistie était faite parle prêtre ou l'évêque officiant 2 . Après avoir parcouru la basilique , en donnant à chacun sa portion de
1 Opertoque capite, indutusque veste sœculari, beati Marlini lemplum expetil. (Greg. Turon. Hist. Franc, lib. v, apud scripl.rcr. gallic. et francic, t. II, p. 939.) — Ces mois : opertoque capite, se trouvent éclair» cis dans le sens que je leur attribue par le passage suivant du même auteur : Et tecto capite ne agnoscaris silvam pelé.,, et Me accepto consilio, dum obtecto capite fugere niterelur, extracto quidam gladio caput ejus cum cueullo decidit. ( Lib. vu, p. 310). — L'usage des manteaux à capuchon avait passé des Gaules à Rome. Voyez les satires de Juvénal, passiin, elle père Montfaucon, Antiquité expliquée.
2 Nobis autem misses celehranlibus in sanctam basilicam, a porta reperiens oslia, ingressus est. (Greg. Turon. , loc. supr. cit.)— Prœfatio D. Theod. Ruinart ad Greg. Turon. HisJU Franc, ibid., p. 95.
576. pain bénit, les diacres de Saint -Martin virent près des portes un homme qui leur était inconnu, et dont le visage à demi enveloppé semblait indiquer de sa part l'intention de ne pas se faire connaître; ils passèrent devant lui avec méfiance et sans lui rien offrir.
L'humeur du jeune Merowig, naturellement violente, s'était encore échauffée par les soucis et par la fatigue de la route. En se voyant privé d'une faveur que tous les assistants avaient obtenue , il tomba dans un accès de dépit furieux. Traversant la foule qui remplissait la nef de l'église , il pénétra jusque dans le chœur oh se trouvait Grégoire avec un autre évéque , Raghenemod , Frank d'origine, qui venait de succéder à saint Germain dans la métropole de Paris. Parvenu en face de l'estrade où siégeait Grégoire dans ses habits pontificaux , Merowig lui dit d'un ton brusque et impérieux : « Évéque , pourquoi « ne me donne-t-on pas des eulogies comme au reste des « fidèles? Dis-moi si je suis excommnnié 4 ?» A ces mots, il rejeta en arrière le capuchon de son manteau, et découvrit aux regards des assistants son visage rouge de colère, et l'étrange figure d'un soldat tonsuré.
L'évéque de Tours n'eut pas de peine à reconnaître l'aîné des fils du roi Hilperik, car il l'avait vu souvent et savait déjà toute son histoire. Le jeune fugitif paraissait devant lui chargé d'une double infraction aux lois ecclésiastiques, le mariage à l'un des degrés prohibés, et la renonciation au caractère sacré de la prêtrise , faute si grave, que les casuistes, rigides lui donnaient le nom d'a-
1 Petiit, ut ei eulogias dare deberemus. Erat autem tune nobiscum Ragnemodus Parisiacœ sedis episcopus, qui sanclo Germano successerat. (Greg. Turon. Ilist. Franc, lib. y, apud script, rer. gai lie. el francic, t. Il , p. 239.) — En rendant le discours direct, j'ai employé une formule d'allocution très-commune dans l'Histoire de Grégoire de Tours : Quid tibi visum est, o eplscope, etc. — Voyez ci-après, Quatrième récit.
postasie. Dans l'état de culpabilité flagrante où le pla- 57». çaient le costume séculier et les armes qu'il avait sur lui , Merowig ne pouvait, sans passer par répreuve d'un jugement canonique , être admis ni à la communion du pain et du vin consacrés, ni même à celle du pain simplement bénit , qui était comme une figure de l'autre. C'est ce que répondit révoque Grégoire avec son calme et sa dignité ordinaires. Mais sa parole à la fois grave et douce ne réussit qu'à augmenter l'emportement du jeune homme qui, perdant toute mesure et tout respect pour la sainteté du lieu, s'écpia : a Tu n'as pas le pouvoir de me suspendre de la a communion chrétienne, sans l'aveu de tes frères les évêa ques, et si, de ton autorité privée, tu me retranches a de ta communion, je me conduirai en excommunié, je a tuerai quelqu'un ici '.a Ces mots prononcés d'un ton farouche épouvantèrent l'auditoire , et firent sur Pévêque une impression de tristesse profonde. Craignant de pousser à bout la frénésie de ce jeune barbare , et d'amener ainsi de grands malheurs, il céda par nécessité; et après avoir, pour sauver au moins les formes légales, délibéré quelque temps avec son collègue de Paris , il fit donner à Merowig les eulogies qu'il réclamait *.
Dès que le fils de Hilperik, avec Gaïlen , son frère d'armes, ses jeunes compagnons et de nombreux serviteurs, eut pris un logement dans le parvis de la basilique de Saint-Martin , l'évéque de Tours se hâta de remplir cer-
1 Quodcùm refutaremus, ipse clamare cœpil et dicere, quod non recte eum a commun io ne aine fratrum connivenlia suspenderemus... Minabatur enim aliquos de populo nostro inlerflcere, si communionem nostram non meruisset. ( Greg. Turon. Hiat. Franc, lib. v, apud script, rer. gallic. clfrancic, t. II , p. S39.)
a Illo autem hœc dicente, cum consensu fralris qui prsesens erat, contestais causa canonica, euiogias a nobis accepil. Yeritus autern sum, ne dum unum a communione su&pendebam, in multos existerem homicida, ( Ibid.)
57e. taines formalités qu'exigeait la loi romaine , et dont la principale consistait pour lui à déclarer au magistrat compétent et à la partie civile l'arrivée de chaque nouveau ré* fugié 4 . Dans la cause présente, il n'y avait d'autre juge et d'autre partie intéressée que le roi Hilperik; c'était donc à lui que la déclaration devait être faite , quelle que fût d'ailleurs la nécessité d'adoucir par des actes de déférence l'aigreur de son ressentiment. Un diacre de ¥ église métropolitaine de Tours partit pour Soissons , ville royale de Neustrie , avec la mission de faire un récit exact de lotit ce qui venait d'avoir lieu. Il eut pour compagnon, dans cetie ambassade, un parent de l'évéque, appelé Nicetius, qui se rendait à la cour de Hilperik pour des affaires personnelles 2 .
Arrivés au palais de Soissons, et admis ensemble à Tau* dience royale , ils commençaient à exposer les motifs dé leur voyage, lorsque Fredegonde survint et dit : « Ce sont « des espions, ils viennent s'informer ici de ce que fait le a roi , afin d'aller ensuite le rapporter à Merowig. » Ces paroles suffirent pour mettre en émoi l'esprit soupçonneux de Hilperik; l'ordre fut donné aussitôt d'arrêter Nicetius et le diacre porteur du message. On les dépouilla de tout l'argent qu'ils avaient sur eux , et on les conduisit aux extrémités du royaume , d'où ils ne revinrent l'un et l'antre qu'après un exil de sept mois 1 . Pendant que le messager et le parent de Grégoire de Tours se voyaient traiter d'une
1 Loi de l'empereur Léon pour les asiles (466). — Voyez Histoire ecclésiastique de Fleury, t. VI , p. 562.
* Nicetius vir neptis meœ, propriam habens causam , ad Chilpericum regem abiit cum diacono nostro, qui régi fugam Merovechi narraret. (Greg. Turon. Hist. Franc, lib. y, a pud script, rer. gallic. et francic., t. II, p. 239.)
3 Quibus visls , Fredegundis regina ail : « Exploralores sunt , et ad « sciscitandum quid agal rex ad venerunt, ut sciant quid Merovecho re- « nuntienl. » Et slatim exspoliatos in exilium retrudi praecepit, de quo
si rude manière, lui-même reçut de la part du roi Hilperik aw. une dépêche conçue en ces termes : « Chassez l'apostat a hors de votre basilique, sinon j'irai brûler tout le pays.» L'évéque répondit simplement qu'une pareille chose n'avait jamais eu lieu, pas même au temps des rois goths qui étaient hérétiques, et qu'ainsi elle ne se ferait pas dans un temps de véritable foi chrétienne. Obligé par cette réponse de passer de la menace à l'effet , Hilperik se décida, mais avec mollesse ; et grâce à l'instigation de Fredegonde, qui n'avait aucune peur du sacrilège, il fut résolu que des troupes seraient rassemblées , et que le roi lui-môme se mettrait à leur tête pour aller châtier la ville de Tours et forcer l'asile de Saint-Martin * .
En apprenant la nouvelle de ces préparatifs, Merowig fut saisi d'une terreur dont l'expression se colorait d'un sentiment religieux, « A Dieu ne plaise , s'éeria-t-il , que « la sainte basilique de mon seigneur Martin subisse au- « cune violence, ou que son pays soit désolé à cause de a moi ! » U voulait partir sur-le-champ avec Gonthramn- Bose et tâcher de gagner l' Austrasie , où il se flattait de trouver auprès de Brunehilde un asile sûr, du repos, des richesses et toutes les jouissances du pouvoir; mais rien n'était prêt pour ce long voyage ; ils n'avaient encore ni assez d'hommes autour d'eux ni assez de relations au dehors. L'avis de Gonthramn fut qu'il fallait attendre et ne pas se jeter, par crainte du péril , dans un péril beaucoup
mense seplimo expleto relaxati sur» t. (Greg. Turon. Hist. Franc, lib. v, apud script, rer. gallic. et francic, I. Il, p. 23$.)
1 Igitur Cbil péri eus nuntios ad nos direxit, dicens.* « Ejicite aposla- « tam iilum de basilica, gin au te m, totam regionem illam igni suooin- ■ dam » Cùmque nos recripsissemus impossibile esse quod temporibus hœreUcorum non fuerat christianorum nunc temporibus deri, ipse exercitum cofumovet. (Ibid.)
576. plus grand â . Incapable de rien tenter sans le concours de son nouvel ami, le jeune prince cherchait un remède à ses anxiétés dans des actes de dévotion fervente qui ne lui étaient pas ordinaires. Il résolut de passer toute une nuit en prières dans le sanctuaire de la basilique , et faisant apporter avec lui ses effets lés plus précieux, il les déposa comme offrande sur le tombeau de saint Martin ; puis , s'agenouillant près du sépulcre , il pria le saint de venir à son secours, de lui accorder ses bonnes grâces, de faire que la liberté lui fût promptement rendue; et qu'un jour il devînt roi 2 .
Ces deux souhaits , pour Merowig , n'allaient guère l'un sans l'autre, et le dernier, à ce qu'il semble, jouait un assez grand rôle dans ses conversations avec Gonthramn- Bose et dans les projets qu'ils faisaient en commun. Gonthramn, plein de confiance dans les ressources de son esprit, invoquait rarement l'appui des saints; mais, en revanche, il avait recours aux diseurs de bonne aventure, afin d'éprouver par leur science la justesse de ses combinaisons. Laissant donc Merowig prier seul, il dépécha l'un de ses serviteurs vers une femme , très-habile à ce qu'il disait , qui lui avait prédit , entre autres choses , Tannée , le jour et l'heure où devait mourir le roi Haribert 8 . Inter-
1 Cùm videret Merovechus patrem suum in hac deliberatione intentum, adsumto secum Guntchramno duce ad Brunichildem pergere cogitât, dicens .- • Absit ut propter meam personam basilica domini Martini « violentiam perferat, aut regio ejus per me captivitati subdatur. » (Greg. Turon. Hisl. Franc, lib. y, apud script, rer. gallic. et francic, t. II, p. 240.)
3 Et ingressus basilicam , dum vigilias ageret, res quas secum taabebat, ad sepulchrum beati Martini exhibuit, orans ut sibi sanctus suceur - - reret, atque ei concederet gratiam suam , ut regnum accipere posset. (Ibid., p. 241 )
3 Tune direxit Guntcliramnus puerum ad mulierem quamdam, sibi jam cognitam a tempore Chariberti régis, habentem spiritum Pythonis,
rogée, au nom du duc Gonthramn , sur l'avenir qui lui 57e. était réservé à lui et au fils de Hilperik , la sorcière , qui probablement les connaissait bien tous deux, donna cette réponse adressée à Gonthramn lui-même : «Il arrivera que e le roi Hilperik trépassera dans Tannée, et que Merowig, « à l'exclusion de ses frères, obtiendra la royauté ; toi , a Gonthramn, tu seras pendant cinq ans duc de tout le « royaume; mais, à la sixième année, tu recevras par la « faveur du peuple, la dignité épiscopale dans une ville « située sur la rive gauche de la Loire ; et enfin tu sortiras a de ce monde vieux et plein de jours *. »
Gonthramn-Bose , qui passait sa vie à faire des dupes, était dupe lui-même de la friponnerie des sorciers et des devineresses. Il ressentit une grande joie de cette prophétie extravagante mais conforme , sans aucun doute , à ses rêves d'ambition et à ses désirs les plus intimes. Pensant que la ville indiquée si vaguement n'était autre que celle de Tours, et se voyant déjà en idée le successeur de Grégoire sur le trône pontifical , il eut soin de lui faire part, avec une satisfaction maligne, de sa bonne fortune à venir, car le titre d'évêque était fort envié des chefs barbares. Grégoire venait d'arriver à la basilique de Saint- Martin pour y célébrer l'office de la nuit , lorsque le duc austrasien lui fit son étrange confidence en homme convaincu du savoir infaillible de la prophétesse. L'évêque
ut ei quaeerant eventura narraret. (Greg. Turon. Hist. Franc, lib. y, apud script, rer. gallic. et francic, t. II , p. 240.)
1 Quae hœc ei per pueros mandata remisit .- « Futurum est enim ut « rex Chilpericus hoc anno deficiat, et Merovechus rex , excluais fratri- « bus, omne capiat regnum. Tu vero ducatum totius regni ejus annia « quinque tenebis. Sexto vero anno in una civilatum, quae super Ligeris « al v eu m si ta est in dexira ejus parte, favente populo, episcopntus gra- « tiam adipisceris...» (Ibid.) — Il faut entendre ici par les mots dexira parie la droite du fleuve en remontant son cours. V. Adriani Valesii Notitîam Galliarum.
nr*. répondit ; « C'est à Dieu qu'il faut demander de pareilles « choses, 9 et ne put s'empêcher de rire *. Mais cette vanité , aussi folie qu'insatiable , ramena douloureusement sa pensée sur les hommes et les misères de son temps. De triste* réflexions le préoccupèrent au milieu du chant des psaumes; et lorsque après l'office des vigiles , voulant prendre un peu de repos, il se fut mis au lit dans un appartement voisin de l'église, les crimes dont cette église semblait devoir être le théâtre dans la guerre contre nature allumée entre le père et le fils , tous les malheurs qu'il prévoyait sans pouvoir les conjurer, le poursuivirent en quelque sorte jusqu'au moment où il s'endormit. Durant le sommeil, les mêmes idées, traduites en images terribles, se présentèrent encore à son esprit. II vit un ange qui traversait les airs, planant au-dessus de la basilique et criant d'une voix lugubre : «Hélas ! hélas ! Dieu a frappé Htlperik « e{ tous ses fils ! pas un d'eux ne lui survivra et ne pos- « sédera son royaume a . » Ce songe parut à Grégoire une révélation de l'avenir bien autrement digne de foi que les réponses et tous les prestiges des devins.
Merowlg, léger et inconséquent par caractère, eut bientôt recours à des distractions plus d'accord avec ses habitudes turbulentes, que les veilles et les prières auprès des tombeaux des saints. La loi qui consacrait l'inviolabi-
1 Slatim ille vanitate elatus, tanquam si jam in cathedra Turonicœ eocleal» resideret, ad me h»c detulit verba. Cujus ego inridens stultitiam, dixi : « A Deo hœc poscenda sunt... » Mo quoque cum confusione diaeedente, valde inridebam hominem, qui talia credi putabat. (Greg. Turou. Hist. Franc, lib. y, apud script, rer. gallic. et fraude, t. II , p. 240.)
» Vigiliis in basilica sancti antistHis celebralis, dum lectulo decubans obdormissem, vidi angelun per aéra volantem : cùmque super sanclam basilleara prœlerirct, voce magna ait: «Heu! heu! percussit Deus « Chilperieum, et omnes fllios ejus, nec superabit de his qui processe- « nuit ei lumbis ejus qui regat reguum illius in œternum. » ( Ibid )
lite des asiles religieux voulait que les réfugiés fussent we. pleinement libres de se procurer toute espèce de provi- I sions, afin qu'il fût impossible à ceux qui les poursuivaient de les prendre par la famine. Les prêtres de la basilique de Saint-Martin se chargeaient eux-mêmes de pourvoir des choses nécessaires à la vie leurs hôtes pauvres et sans domestiques. Le service des riches était fait tantôt par leurs gens qui allaient et venaient en toute liberté , tantôt par des hommes et par des femmes du dehors , dont la
* présence occasionnait souvent de l'embarras et du scandale. A toute heure, les cours du parvis et le péristyle de la basilique étaient remplis d'une foule affairée ou de promeneurs oisifs et curieux. A l'heure des repas, un bruit d'orgie, couvrant parfois le chant des offices , allait trou* bler les prêtres dans leurs stalles et les religieux au fond
* de leurs cellules. Quelquefois aussi les convives , pris de vin, se querellaient jusqu'à en venir aux coups, et des rixes sanglantes avaient lieu aux portes et même dans l'intérieur de l'église '.
Si de pareils désordres ne venaient point à la suite des
festins où Merowig cherchait à s'étourdir avec ses compa*
v gnons de refuge, la joie bruyante n'y manquait pas; des
* éclats de rire et de grossiers bons mots retentissaient dans la salle et accompagnaient surtout les noms de Hilperik et de Fredegonde. Merowig ne les ménageait pas plus l'un que l'autre. Il racontait les crimes de son père et les débauches de sa belle-mère, traitait Fredegonde d'infâme
» * Nam sœpe caedes infra ipsum atrium, quod ad pedes Beatl extat,
eiegit (Eborulfu9), exercens auidue ebrieiates ac van il a tes... Inlroeunte»
* puellœ, cum reliquis pueris ejus , suspiciebant picturaa parietum, rima* banturquc ornamenta beali iepulchri: quod val de facinoaorum religiosis erat.... hœc ille cùm port cœnam vino madidus advertissel... ...
Furibundus ingrediuir. ( Greg. Turon. Hiat. Franc, lib. vu, apud script, rer. galiic. et francic, t. II, p. 300.)
57«. prostituée, et Hilperik de mari imbécile, persécuteur de ses propres enfants, « Quoiqu'il y eût en cela beaucoup de « vrai, dit l'historien contemporain , je pense qu'il n'était a pas agréable à Dieu que de telles choses fussent divul- « guées par un fils f . » Cet historien , Grégoire de Tours lui-même, invité un jour à la table de Merowig, entendit de ses propres oreilles les scandaleux propos du jeune homme. A la fin du repas, Merowig, resté seul avec son pieux convive, se sentit en veine de dévotion et pria l'évoque de lui faire quelque lecture pour l'instruction de son âme. Grégoire prit le livre de Salomon , et l'ayant ouvert au hasard, il tomba sur le verset suivant : « L'œil « qu'un fils tourne contre son père lui sera arraché de la a tête par les corbeaux de la vallée. » Cette rencontre faite si à propos fut prise par l'évéque pour une seconde révélation de l'avenir, aussi menaçante que la première 2 .
Cependant Fredegonde, plus acharnée dans sa haine et plus active que son mari , résolut de prendre les devants sur l'expédition qui se préparait, et de faire assassiner Merowig au moyen d'un guet-apens. Le comte de Tours , Leudaste , qui tenait à s'assurer les bonnes grâces de la reine, et qui d'ailleurs avait à se venger du pillage commis dans sa maison Tannée précédente , s'offrit avec empressement pour exécuter ce meurtre. Comptant sur l'imprévoyance de celui qu'il voulait tuer par surprise, il
1 Mcrovechus vero de pâtre atque noverca multa cri mina loquebatur : quœ cùm ex parte vera easent, credo acceptum non fuisse Deo , ut hœo per ûlium vulgarentur. (Greg. Turon. Hist. Franc, lib. y, apud script, rer gallic et francic, t. II , p. 240.)
* Quadam enim die, ad convivium ejus adscitus, dum pariter sedereiuus suppliciter petiit aliqua ad instructionem animae legi. Ego vero reeerato Salomonis libro, versiculum qui p ri m us occurril arripui, qui hsec continebat : « Oculum qui adversus adspexeril patrem , eflbdianteum « corvi de convallibus. » Illo quoque non intelligente, consideravi hune versiculum a Domino préparai um. ( Ibid.)
essaya différents stratagèmes pour l'attirer hors des limites 576. où s'arrêtait le droit d'asile ; mais il n'y réussit pas. Soit par un dépit sauvage, soit pour exciter la colère du jeune prince, jusqu'au point de lui faire perdre tout sentiment de prudence, il fit attaquer à main armée ses serviteurs dans les mes de la ville *. La plupart furent massacrés; et Merowig , saisi de fureur à cette nouvelle , serait allé tète baissée dans le piège, si le prudent Gonthramn ne l'eût retenu. Comme il s'emportait outre mesure, disant qu'il n'aurait de repos qu'après avoir châtié d'une manière sanglante le complaisant de Fredegonde, Gonthramn lui conseilla de diriger ses représailles d'un côté où le danger fût nul et le profit considérable, et de faire payer le coup, non à Leudaste, qui était sur ses gardes, mais à un autre, n'importe lequel , des amis du roi Hilperik ou des familiers de sa maison a .
Marileïf , premier médecin du roi , homme très-riche et d'un naturel peu belliqueux , se trouvait alors à Tours , venant de Soissons et se rendant à Poitiers, sa ville natale. Il avait avec lui très-peu de gens et beaucoup de bagage; et pour les jeunes guerriers , compagnons de Merowig, rien n'était plus facile que de l'enlever dans son hôtellerie. Ils y entrèrent en effet à l'improviste, et battirent cruellement le pacifique médecin qui , heureusement pour lui , parvint à s'échapper, et se réfugia presque nu dans la cathédrale , laissant aux mains des assaillants son or, son argent et le reste de son bagage \ Tout cela fut regardé
1 Leodastes tune cornes, cùm militas ei in amore Fredegundis insidias lenderet, ad extremum pueros ejus, qui in pago egressi fuerant, circumventos dolis gladio trueidavit, ipsumque interimere cupiens si reperire loco opportune) potuisset. (Greg. Turon. Hist. Franc, lib. y, apud script, rer. gallic. et francic, t. Il , p. 240.) 3 Sed ille consilio usus Gonlchramni, et se ulcisci desiderans.. ./(Ibid.) 3 Redeunte Marileifo archiatro de prœsentia régis (eum) comprehendi
S7e. comme de bonne prise par le fila de Hilperik qui , satisfait du tour qu'il venait de jouer h son père et se croyant assez vengé, voulut montrer de la clémence. Sur la prière de Pévêque, il fit annoncer au pauvre Marileïf, qui n'osait plus sortir de son asile, qu'il était libre de continuer sa route f . Mais, au moment où Merowig s'applaudissait d'avoir pour compagnon de fortune et pour ami de cœur un homme aussi avisé que Gonthramn-Bose, oelui-ci n'hésitait pas à vendre ses services à la mortelle ennemie du jeune homme inconsidéré qui plaçait en lui toute sa confiance,
Loin de partager la haine que le roi Hilperik vouait au duc Gonthramn à cause du meurtre de Theodebert, Fredegonde lui savait gré de ce meurtre qui l'avait débarrassée d'un de $es beaux-fils, comme elle souhaitait de l'être des deux autres. Son intérêt en faveur du duo austrasien était devenu encore plus vif, depuis qu'elle entrevoyait la possibilité de le faire servir d'instrument pour la perte de Merowig« Gonthramn-Bose se chargeait peu volontiers d'une commission périlleuse \ mais le mauvais succès des tentatives du comte Leudaste , homme plus violent qu'adroit , détermina la reine à tourner les yeux vers celui qui pourrait , non pas exécuter de sa propre main , mais rendre infaillible par son astuce l'assassinat qu'elle méditait. Elle envoya dono près de Gonthramn une personne affidée qui lui remit de sa part ce message : « Si tu parviens à faire g sortir Merowig de la basilique , afin qu'on le tue, je te
prsecepit, caesumque gravisaime, ablato auro argentoque ejus.et reliquis rébus quassecum cxhibebat, nudum rcllquit. El interfecisset utique, sinon, inter manus cœdenUum elapsua. eoclesiam expetisset. (Greg. Turou. HisU Franc, lib, y, apud script, rer. gallîc. et francic, t. II, p. 2i0.)
1 Quem nos poatça indutum vestimenlis, oblenta vita, Pictavum remihuius. (Jlbid.)
« ferai un magnifique présent • . » Gonthramn-Bose ac- s?6. cepta de grand cœur ia proposition. Persuadé que l'habile Fi edegonde avait déjà pris toutes ses mesures , et que des meurtriers apostés faisaient le guet au* environs de Tours, il alla trouver Merowig, et lui dit du ton le plus enjoué : a Pourquoi menons-nous iei une vie de lâches et de pa- I * resseux , et refetons-nous tapis comme des hébétés au- . « tour de cette basilique ? Faisons venir nos chevaux , pre- « nons avec nous des chiens et des faucons , et allons à la . a chasse nous donner de l'exercice, respirer le grand atf « et jouir d'une belle vue a . »
Le besoin d'espace et d'air libre que ressentent si vivex ment les emprisonnés parlait au cœur de Merowig , et sa , facilité de caractère lui faisait approuver sans examen tout , ce que proposait son ami. Il accueillit avec la vivacité de I, son âge cette invitation attrayante. Les chevaux furent amenés sur-le-champ dans la cour de la basilique , et les deux réfugiés sortirent en complet équipage de chasse, portant leurs oiseaux sur le poing, escortés par leurs Serviteurs et suivis de leurs chiens tenus en laisse. Ils prirent pour but de leur promenade un domaine appartenant à l'église de Tours et situé au village de Jocundiactim, aujourd'hui Jouay, à peu de distance de la ville. Us passèrent ainsi tout le jour, chassant et courant ensemble, sans que Gonthramn donnât le moindre signe de préoccupation et
1 Misit ad Guntchramnum Bosonem Fredegundis regina , quaeque ei jam pro morte îheodobertl patrocinabatur, occulté dicens •- Si Merovechum ejicere potuerisde basilica Ut inlerficialur, magnum de me m uni» aecipies (Greg. Turoti. Hret. Franc, lib. v, apud script, rer. gallic. et francic, t. II , p. 240.)
* At ille praesto pu tan s esse interfectores, ait ad JUerovechum : «tJl quid « hic quasi segnes et timidi residemus, et uthebetes circa basilicam hanc « occulimur ? veniant enim equi nostri, et acceptis accipilribus, cum ca- « nibus exerceamur venatlone, spectaculisque patulis jocundemur. » Hoc enimagebat callide, ut eum a sancta basilica separaret. (Ibid.)
n; 6. parût songer à autre chose qu'à se divertir de son mieux. Ce qu'il attendait n'arriva point; ni durant les courses de la journée , ni dans le trajet du retour, aucune troupe armée ne se présenta pour fondre sur Merowig, soit que les émissaires de Fredegonde ne fussent pas encore arrivés à Tours , soit que ses instructions eussent été mal suivies. Merowig rentra donc paisiblement dans l'enceinte qui lui servait d'asile, joyeux de sa liberté de quelques heures, et ne se doutant nullement qu'il eût été en danger de périr par la plus insigne trahison *•
L'armée qui devait marcher sur Tours était prête, mais quand il s'agit de partir, Hilperik devint tout à coup indécis et timoré; il aurait voulu savoir jusqu'à quel point allait en ce moment la susceptibilité de saint Martin contre les infracteurs de ses privilèges , et si le saint confesseur était en veine d'indulgence ou de colère. Comme personne au monde ne pouvait donner là-dessus la moindre information, le roi conçut l'étrange idée de s'adresser par écrit au saint lui-même, en sollicitant de sa part une réponse nette et positive. Il rédigea donc une lettre qui énonçait en manière de plaidoirie ses griefs paternels contre le meurtrier de son fils Theodcbert et faisait contre ce grand coupable un appel à la justice du saint. La requête avait pour conclusion cette demande péremptoire : « M'est-il permis « ou non de tirer Gonthramn hors de la basilique 2 ? » Une chose encore plus bizarre, c'est qu'il y avait là-dessous un
1 Egrcssi i laque, ut diximus, de basilica ad Jocundiacensem domum civitali proximam progrcssi sunt : sed a nemine Merovecbus nocilus est. ( Greg. Turon. Hist. Franc, lib. y, apud script, rer. gallic. et francic., t. II, p. 244.)
2 El quia impelebatur tune Guntcbramnus de interilu, ut diximus, Theodoberli, misit Ch il péri eu s rex mintios et epislolam scriptam ad seputchrum gancti Martini, quœ tiabebat inserlum , ut ei beatus Marti nus rescriberet, utrum liceret extrabi Guntchrumnum de basilica e jus, an non. (Ibid.)
stratagème, et que le roi Hilperik voulait ruser avec son 576, correspondant céleste , se promettant bien , si la permission lui était donnée pour Gonthramn , d'en user également pour s'emparer de Merowig, dont il taisait le nom de peur d'effaroucher le saint. Cette singulière missive fut portée à Tours par un clerc de race franke, nommé Baudeghisel, qui la déposa sur le tombeau de saint Martin et mit à côté une feuille de papier blanc pour que le saint pût écrire sa réponse. Au bout de trois jours, le messager revint, et trouvant sur la pierre du sépulcre la feuille blanche telle qu'il l'y avait mise , sans le moindre signe d'écriture , il jugea que saint Martin refusait de s'expliquer, et retourna vers le roi Hilperik '.
Ce que le roi craignait par-dessus tout, c'était que Merowig n'allât rejoindre Brunehilde en Austrasie, et qu'aidé de ses conseils et de son argent, il ne réussit à se créer un parti nombreux parmi les Franks neustriens. Cette crainte l'emportait même, dans l'esprit de Hilperik, sur sa haine contre Gonthramn-Bose, envers lequel il se sentait des velléités de pardon , pourvu qu'il ne favorisât en rien le départ de son compagnon d'asile. De là naquit .un nouveau plan , où Hilperik se montre encore avec le même caractère de finesse lourde et méticuleuse. Ce plan consistait à tirer de Gonthramn, sans lequel Merowig, faute de ressources et de décision, était incapable d'entre* prendre son voyage, la promesse sous le serment de ne point sortir de la basilique sans en donner avis au roi. Le roi Hilperik comptait de cette manière être averti assez à
1 Sed Baudegiselus diaconus , qui hanc epistolam exhibuit, chartura puram eu m eaJem quum delulerat, ad sanctuin tumulum misit. Cùmquo per triduum expectasset, et nihil rescripli reciperet, redivit adChilpcricuin. (Greg. Turon. llist. Franc, lib. v, apud script, rer. gallic. et francic.t. ll,p. 241.)
m. temps pour pouvoir .intercepter les communications entre Tours et la frontière d'Austrasie. IJ envoya des émissaires parler secrètement à Gonthramn ; et, dans cette lutte de fourbe contre fourbe , celui-ci ne recula pas. Se fiant peu au* paroles de réconciliation que lui envoyait fïilperik , mais trouvant qu'il y avait Là peut-être une dernière chance de salut, si toutes les autres venaient à lui manquer, il prêta le serment qu'on lui demandai!;, et jura dans te sanctuaire même de la basilique, une main sur la nappe de soie qui couvrait le maître-autel 1 . Cela fait, il ne mit pas moins d'activité qu'auparavant à tout préparer dans le plus grand mystère pour une évasion inopinée.
577a Depuis le coup de fortune qui avait fait tomber entre les mains des réfugiés l'argent du médecin Marileïf , ces préparatifs marchaient rapidement. Des braves de profession , classe d'hommes que la conquête avait créée , s'offraient en foule pour servir d'escorte jusqu'au terme du voyage ; leur nombre s'éleva bientôt à plus de cinq cents. Avec une pareille force, l'évasion était facile et l'arrivée en Austfasie extrêmement probable. Gonthramn-Bose jugea qui] n'y avait plus de motif pour différer davantage , et, se gardant bien, malgré son serment, de faire donner au roi le moindre avis, il dit à Merowig qu'il fallait songer au départ. Merowig, faible et irrésolu lorsque la passion ne le soulevait pas , sur le point de risquer cette grande aventure, fléchit et retomba de nouveau dans ses anxiétés. « Mais, lui dit Gontbramn, est-ce que nous n'avons pas « pour nous les prédictions de la devineresse? » Le jeune
1 lUe vero misit alios, qui a Guntchramno sacramenta exigèrent, ut sine ejus scienlia basilieam non relinqueret. Qui, ambienler jurans, pallam altaris fidejussorem dédit nunquam se ex i ride sinejussione regia egressurum. (Greg. Turon. Hist. Franc, lib. v, apud script, rer. galiic et francic., t. Il , p. 244.)
prince né fat pas rassuré, et, pour faire diversion à ses *n. tristes pressentiments , il voulut chercher à «ne meilleure source des informations sur l'avenir 4 .
Il y avait alors ou procédé de divination religieuse prohibé par les coaciles, mais pratiqué en Gaule, malgré cette défense , par les hommes les plus sages et les plus éclairés; Merowig s'avisa d'y recourir. U se rendit à la chapelle où était le tombeau de saint Martin, et posa sur le sépulcre toois des livces sainte, celui des Rois, le Psautier, et les Évangiles. Durant toute une nuit, il pria Dieu et le saint confesseur de lui faire connaître ce qui allait arriver, et s'il devait espérer ou non d'obtenir le royaume de soa père *. Ensuite il jeftna trois jours entiers, et, le quatrième, , revenant près du tombeau, H ouvrit les trois volumes l'un après l'autre. D'abord , ce fut le livre des Bois qu'il avait surtout htte d'interroger : il tomba sur une page en tête de laquelle se trouvait le verset suivant : < Parce que vous « avez abandonné le Seigneur votre Dieu pour suivre des « dieux étrangers , le Seigneur vous a livrés aux mains de «vos ennemis. » En ouvrant le livre des Psaumes, ï rencontra ce passage : « Tu les as renversés au moment oà ) « ils s'élevaient. Oh ! comment sont-ils tombés dans la v « désolation ! » Enfin , dans le livre des Évangiles , il lut ce verset : « Vous savez que la pâque se fera dans deux « jours et que le Fils de l'homme sera livré pour étire cru- « cifié 3 . » Pour celui qui, dans chacune de ces paroles,
. * Meroveobus vero non cradens Pylhonissœ..... {Greg. Tupou. Bist Franc, 1U>. v, apud script rer. gallic. et fraude, t. II, p. 241.)
1 Très libres super Sancti sepulchrnm posait, id est, PsaHerii, ftegotn, Kvangeliorum : et vigilans tota nocte, petiit ut sibi beatus confesser qui* eveniret ostenderet, et utrum possit regnum accipere, au non ut Domino indicante eognosceret. ( Ibid.)
3 Post haec continuât© tridvo In jejuniia , vigilus atque orationibi», ad beatuoo tumulum ilerum accedeos, revolvit ILbrum, qui eraA, Jtegum .-
577. croyait voir une réponse de Dieu même , il était impossible de rien imaginer de plus sinistre ; il y avait là de quoi ébranler une âme plus forte que celle du fils de Hilperik. Sous le poids de cette triple menace de trahison , de ruine et de mort violente, il resta comme accablé, et pleura longtemps à chaudes larmes auprès du tombeau de saint Martin 1 .
Gonthramn-Bose , qui s'en tenait à son oracle, et qui d'ailleurs ne trouvait là aucun sujet de crainte pour lui— même, persista dans sa résolution. A l'aide de cette in* fluence que les esprits décidés exercent d'une manière qu'on pourrait dire magnétique sur les caractères faibles et impressionnables , il raffermit si bien le courage de son jeune compagnon, que le départ eut lieu sans le moindre délai , et que Merowig monta à cheval d'un air tranquille et assuré. Gonthramn , dans ce moment décisif, avait à se faire une autre espèce de violence ; il allait se séparer de ses deux filles, réfugiées avec lui dans la basilique de Saint-Martin, et qu'il n'osait emmener à cause des hasards d'un si long trajet. Malgré son égoïsme profond et son imperturbable fourberie, on ne pouvait pas dire qu'il fût absolument dépourvu de bonnes qualités, et, parmi tant de vices , il avait au moins une vertu , celle de l'amour paternel 2 . La compagnie de ses filles lui était chère au plus haut degré. Pour les rejoindre, quand il se trouvait loin d'elles, il n'hésitait pas à exposer sa personne 3 et,
versus autem primu3 paginée quam reseravit , hic erat... (Greg. Turon. Hist. Franc, lib. v, apud script, rer. gallic. et francic, t. II, p. 344.) — • Voy. Rois, liv. m, chap. ix, y. 9; Ps. lxxii, v. 48; Ev. selon saint Mathieu, chap.xxvi, y. 2.
1 In his responsionibus illc confusus flens diutissime ad sepulchrum beali antislilis... (Greg. Turon., loc. supr. cit.)
3 Gunlchramnus vero alias sane bonus. Nam ad perjuria nimium pr&paratus erat... ( Ibid.)
s'il s'agissait de les garantir de quelque danger, il devenait 577. balailleur et hardi jusqu'à la témérité. Contraint de les laisser dans un asile que le roi Hilperik, devenu furieux , pouvait cesser de respecter, il se promit de venir les chercher lui-même, et ce fut avec cette pensée, la seule bonne qui pût germer dans son âme, qu'il franchit les limites consacrées, galopant à côté de Merowig f .
Près de six cents cavaliers , recrutés, selon toute apparence , parmi les aventuriers et les vagabonds du pays , soit Franks , soit Gaulois d'origine , accompagnaient les deux fugitifs. Longeant, du sud au nord , la rive gauche de la Loire , ils firent route en bon ordre sur les terres du roi Gonthramn. Arrivés près d'Orléans , il tournèrent vers l'est, pour éviter de passer par le royaume de Hilperik, et parvinrent sans obstacle jusqu'aux environs de la ville d'Auxerre; mais là s'arrêta leur bonne fortune. Erp ou Erpoald , comte de cette ville, refusa le passage, soit qu'il eût reçu quelque dépêche du roi Hilperik réclamant son assistance amicale, soit qu'il agît de son propre mouvement, pour maintenir la paix entre les deux royaumes. Il paraît que ce refus donna lieu à un combat dans lequel la troupe des deux proscrits eut complètement le dessous. Merowig , que la colère avait sans doute poussé à quelque imprudence, tomba entre les mains du comte Erpoald; mais Gonthramn , toujours habile à s'esquiver, battit en retraite avec les débris de sa petite armée 2 .
N'osant plus s'aventurer du côté du nord, il prit le parti de retourner sur ses pas et de gagner l'une des villes d'A-
1 Adsumto secum Guntchramno duce, cum quingentis aut eo amplius viris discessit. Egressus autem basilicam sanctam... (Grog. Turon. Hist. Franc, lib. v, apud script, rer. gallic. et francic, t. II, p. U\.)
3 Cùm iter ageret per Autisiodorense territorium, ab Erpone duce Guntchramni régis comprehensus est. (Ibid.)
977. qnitaine qui appartenaient, au royaume d'Austrasie. Lés approches de Tours étaient pour lui extrêmement dangereuses; il devait craindre que le brait de sa fuite n'eût décidé Hilperik à faire marcher ses troupes , et que la ville ne fût remplie de soldats. Mais toute sa prudence ne pré* valut point contre l'affeetion paternelle; au lien de passer au large, avec sa bande de fuyards peu nombreuse et mal armée , il alla droit à la basilique de Saint-Martin. Elle était gardée; il y entra par force et en sortit aussitôt, emmenant ses filles qu'il voulait mettre en sûreté hors du royaume de Hilperik. Après ce coup de main audacieux, Gonthrajnn prit le chemin de Poitiers , ville qui était redevenue auslrasienne depuis la victoire de Mummolus. H y arriva sans aucun accident, installa ses deux compagnes de voyage dans la basilique de Saint-Hilaire , et les quitta pour aller voir ce qui se passait en Austrasie *. De crainte d'une seconde mésaventure , il fil cette fois un long détour, et se dirigea vers le nord, par le Limousin, l 7 Auvergne et la route de Lyon à Metz.
Avant que le comte Ërpoald eût pu avertir le roi Gonthramn et recevoir ses ordres relativement au prisonnier, Merowig parvint à s'échapper du lieu où il était retenu. Il se réfugia dans la principale église de la ville d'Auxerre, dédiée à saint Germain, l'apôtre des Bretons, et s'y établit en sûreté, comme à Tours, sous la protection du droit d'asile 9 . La nouvelle de sa fuite arriva au roi Gonthramn presque aussitôt que celle de son arrestation. C'était plus qu'il n'en fallait pour mécontenter m dernier point ce roi
1 Guntchramnus Doso Turonig eu m paucis armatis yeniens, fllias suas, quas in basilica sancta reliquerat, vi abstttlit, et eas uaqiro Pictavis civitatem, quœeral Childeberti régis, perdrait. (Greg. Turon. llist. Franc, ïib. v, apud script, rcr. gallic. et francic, t. II, p. 449.)
3 Cùmque ab eo Erpotrc detinerelur, casu nescio quo dilapsus, batrlicam sancti Germani iogrcssuâ C4t. ( Ibid., p. SU.)
timide et pacifique dont le soin principal était de se tenir en. en dehors de toutes lès querelles qui pouvaient naître atntour de lui. Il craignait que le séjour de Merowig dans son royaume ne lui suscitât une foule d'embarras, et aurait voulu de deux choses l'une, on qu'on laissât passer tranquillement le fils de Hilperik, ou qu'on le retint sons bonne garde. Accusant à la fois Erpoald d'excès de zèle et de maladresse, il le manda sur-le-champ auprès de toi; et lorsque le comte voulut répondre et justifier sa conduite , le roi l'interrompit en disant ? a Tu as arrêté celui a que mon frère appelle son ennemi; mais si ton mten- « tion était sérieuse , il fallait m'amener le prisonnier sans « perdre dé temps , sinon, tu ne devais pas toucher à un a homme que tu ne voulais pas garder •. »
L'expression ambiguë de ces reproches prouvait, de la part du roi Gonthramn, autant de répugnance à prendre parti contre le fils que de crainte de se brouiller avec le père. Il fit tomber sur le eomte Erpoald le poids de sa mauvaise humeur , et, non content de le destituer de son office, il le condamna de plus à une amende de sept cents pièces d'or 3 . Il paraît qu'en dépit des messages et des instances de Hilperik , Gonthramn ne prit aucune mesure pour inquiéter le réfugié dans son nouvel asile, et que, bien loin de là , sans se compromettre et en sauvant les apparences , il agit de façon que Merowig trouvât promptement l'occasion de s'évader et de continuer son voyage. En effet, après deux mois de séjour dans la basilique d'Auxerre, le jeune prince partit accompagné de son fidèle
1 « Retinuisti, ut ait frater meus, inimicum saura .» quod si hoc fecere . « cogitibas, ad me eum debuisti prius adducere : gin autem atiud , nec
« tangere debueras quem tenere dissimuiabaa. » ( Greg. Turon. Hist. Franc, lit», y, apud script, rer. galiic. et francic., t. II, p. *4I.)
2 Gunlchramnus rex in ira com motus Erponem septingentis aurefe damnât, et ab honore rcmovet. (Ibid.)
577. Gaïlen , et, cette fois, les routes lui furent ouvertes. II mit enfin le pied sur la terre d'Austrasie % où il espérait trouver le repos, des amis, les joies du mariage et tous les honneurs attachés au titre d'époux d'une reine, mais où l'attendaient seulement de nouvelles traverses et des malheurs qui ne devaient finir qu'avec sa vie '..
Le royaume d'Austrasie, gouverné au nom d'un enfant par un conseil de seigneurs et d'évêques , était alors le théâtre de troubles continuels et de dissensions violentes. L'absence de tout frein légal et le déchaînement des volontés individuelles s'y faisaient sentir plus fortement que dans aucune autre portion de la Gaule. Il n'y avait à cet égard aucune distinction de race ni d'État ; Barbares ou Romains, prélats ou chefs militaires, tous les hommes qui se croyaient forts par le pouvoir ou la richesse luttaient à qui mieux mieux de turbulence et d'ambition. Divisés en factions rivales, ils ne s'accordaient qu'en une seule chose, leur haine acharnée contre Brunehilde à qui ils voulaient enlever toute influence sur le gouvernement de son fils. Cette aristocratie redoutable avait pour principaux chefs Tévêque de Reims jEgidius, notoirement vendu au roi de Neustrie, et le duc Raukhing, le plus riche des Austrasiens, caractère typique, si l'on peut s'exprimer ainsi, qui faisait le mal par goût, comme les autres Barbares le faisaient par passion ou par intérêt 2 . On racontait de lui des traits d'une cruauté vraiment fabuleuse, comme ceux que la tradition populaire impute à quelques châtelains des
1 MeroYCchuft pr ope duos menses ad antedicfam basilicam rcsidens, fugam iniit, et ad Drunichildem reginam usquc pervenit. (Greg. Turon. Hist. Franc, lib. y, apud script, rer. gallic. et francic, t. II , p. 244.)
2 Rauchingus vir omni vanitate repletus , superbia tumidus, elatione prolervus : qui se ita cum subjectisagebat, ut non cognosceret in se aliquid humanitatis habere, sod ultra modum humanœ maliciœ atque slulliliae in suos dc&œ viens ncf.mda mala gerebat. (Ibid., p. 233.)
temps féodaux et dont le souvenir resle attaché aux ruines 577< de leurs donjons. Lorsqu'il soupait, éclairé par un esclave qui tenait à la main une torche de cire , un de ses jeux favoris était de forcer le pauvre esclave à éteindre son flambeau contre ses jambes nues, puis à le rallumer et à l'éteindre encore plusieurs fois de la môme manière. Plus la brûlure était profonde , plus le duc Raukhing s'amusait et riait des contorsions du malheureux soumis à cette espèce de torture '. Il fit enterrer vifs, dans la même fosse, deux de ses colons, un jeune homme et une jeune fille, coupables de s'être mariés sans son aveu, et qu'à la prière d'un prêtre il avait juré de ne point séparer, a J'ai tenu « mon serment , disait-il avec un ricanement féroce ; ifs « sont ensemble pour l'éternité *• »
Cet homme terrible, dont l'insolence envers la reine Brunehilde passait toute mesure, et dont la conduite était une rébellion permanente , avait pour acolytes ordinaires Bertefred et Ursio, l'un, Germain d'origine, l'autre fils d'un Gallo-Romain , mais imbu à fond de la rudesse et de fa violence des mœurs germaniques. Dans leur opposition sauvage , ils s'attaquaient non-seulement à la reine , mais à quiconque tâchait de s'entendre avec elle pour le maintien de l'ordre et de la paix publique. Ils en voulaient surtout au Romain Lupus , duc de Champagne ou de la campagne rémoise, administrateur sévère et vigilant, nourri
1 Nam si ante eum, ut adsolet, convivio urentem puer cereum tenuisset, nudari ejus tibias faciebat, alquc lamdiu in bis cereum comprimi , donec lumine privaretur : iterurn cùm i ni u mina tus fuisset, simili ter faciebat , usque dum totae tibiœ famuli tenenlis exurerentur ; fiebatque ut boc fiente, iste magna lœtitia cYultaret. (Greg. Turon. Hist. Franc, apud script, rer. gallic. et francict. II, p. 334.)
3 Sepelevitque eos vi ventes dicens : « Quia non frustravi juramentum « meum, ut non separarentur hi in sempiternum... » In talibus enim operibus valde nequiqsimus erat, nullam aliam habens potius ulilitatem, nisi in cacbinnis ac dolis. ( Ibid )
577. des vieilles traditions du gouvernement impérial * . Presque chaque jour, les domaines de Lupus étaient dévastés , ses maisons pillées et sa vie menacée par la faction du duc Raukbing. Une fois, Ursio et Bertefred, suivis d'une troupe de cavaliers , fondirent sur lui et sur ses gens, aux portes mêmes du palais où le jeune roi logeait avec sa mère. Attirée par le tumulte , Brunehilde accourut , et , se jetant avec courage au milieu des cavaliers armés , elle cria aux chefs des assaillants : « Pourquoi attaquer ainsi un homme ce innocent? Ne faites point ce mal, n'engagez pas un « combat qui serait la ruine du pays. — Femme , lui a répondit Ursio avec un accent de fierté brutale , retire- « toi ; qu'il te suffise d'avoir gouverné du vivant de ton « mari ; c'est ton fils qui règne maintenant , et c'est notre « tutelle et non la tienne qui fait la sûreté du royaume. « Rètire-toi donc, ou nous allons t'écraser sous les pieds « de nos chevaux 2 . »
Cette situation des choses en Austrasie répondait mal aux espérances dont s'était bercé Merowig; son illusion ne fut pas de longue durée. A peine arrivé à Metz , capitale du royaume , il reçut du conseil de régence Tordre de repartir sqr-le-champ , si toutefois même il lui fut permis d'entrer dans la ville. Les chefs ambitieux qui traitaient
1 Mis eonsulibus romana potentia Allait ;
Tu duce sed nobis hic modo Borna redit.
Justitia florente, favent, te judice, leges , Causarumque aequo pondère libra manet...
( Fortuoati carmen de Lupo duce, apud script, rer, gallic. et francic, t II, p. 544.)
2 Hseç il la loquente, respondit Ursio . « Recède a nobis, o mulfer, « Bufficiat tibi sub viro tenuisse regnum. Hune autem filius tuus régnât: « regnumque ejus non tua, sed nostra tuitione salvatur. Tu vero recède a « nobis, ne te un gui se equorum noslrorum cum terra confodiant.» (Greg. Turon. Hist. Franc, lib. vi, apud script, rer. gallic. et francic, t. II, p. 267 )
Brunehilde comme une étrangère sans droits et sans pou- 577. voir , n'étaient pas gens à supporter la présence d'un mari de cette reine qu'ils craignaient en feignant de la mépriser. Plus elle fit d'instances et de prières pour que Merowig fût accueilli avec hospitalité et pût vivre en paix auprès d'elle, plus ceux qui gouvernaient au nom du jeune roi se montrèrent durs et intraitables. Ils avaient pour prétexte le danger d'une rupture avec le roi de Neustrie ; ils ne manquèrent pas de s'en prévaloir, et leur condescendance pour les affections de la reine se borna à congédier simplement le fils de Hilperik , sans lui faire de violence ou le livrer à son père- 1 .
Privé de son dernier espoir de refuge, Merowig reprit le chemin qu'il venait de suivre; mais, avant de passer la frontière du royaume de Gonthramn, il s'écarta de la grande route et se mit à errer de village en village à travers la campagne rémoise. Il allait à l'aventure, marchant de nuit et se cachant le jour, évitant surtout de se montrer aux gens de haute condition qui auraient pu le reconnaître , craignant la trahison , exposé à toutes sortes de misères , et n'ayant pour l'avenir d'autre perspective que celle de regagner, sous un déguisement, l'asile de Saipt- Martin de Tours. Dès qu'on eut perdu sa trace , on pensa qu'il avait pris ce dernier parti , et le bruit en courut jusqu'en Neustrie 2 .
Sur ce bruit, le roi Hilperik fit aussitôt marcher son armée , pour occuper la ville de Tours et garder l'abbaye
1 Sed ab Austrasiis non est collectas. (Greg. Turon. Hist. Franc., )ib. y, apud script, rcr. gallic. et fruncic, t. II , p. 344.) — Adriani Valesii fier, francic., lib. x, p. 83.
* Merovechus vero du m in Rcmensi campania latilarel, nec palam se Austrasiis crederet. (Greg. Turon. Hist. Franc, lib. ▼, apud script, rer. gallic. et francic, t. II, p. 246.) — Post bseesonuit, quod Merovechus iterum basilicam sancli Martini conaretur expetere. (Ibid.)
577. de Saint-Martin. L'armée parvenue en Touraine se mît à piller, à dévaster et même à incendier la contrée , sans épargner le bien des églises. Toutes sortes de rapines furent commises dans les bâtiments de l'abbaye , où une garnison était cantonnée ; des postes de soldats bivouaquaient à toutes les issues de la basilique. De jour comme de nuit , les portes en restaient closes, à l'exception d'une seule par laquelle un petit nombre de clercs avaient la permission d'entrer pour chanter les offices : le peuple était exclu de l'église et privé du service divin '. En même temps que ces dispositions s'exécutaient pour couper la retraite au fugitif, le roi Hilperik, probablement avec l'aveu des seigneurs d'Austrasie, passa la frontière en armes , et fouilla tout le territoire où il était possible que Merowig se tînt caché. Traqué comme une bête fauve que des chasseurs poursuivent, le jeune homme réussit pourtant à échapper aux recherches de son père, grâce à la commisération des gens de bas étage Franks ou Romains d'origine, à qui seuls il pouvait se confier. Après avoir inutilement battu le pays et fait une promenade militaire le long de la forêt des Ardennes , Hilperik rentra dans son royaume, sans que la troupe qu'il conduisait à cette expédition de maréchaussée eût commis contre les habitants aucun acte d'hostilité 2 .
Pendant que Merowig se voyait réduit à mener la vie de
1 Exercitus aulem Chilperici régis usque Turonis accedens , regionem illam in prœdus mittit, succendit atque dévastât .- nec rébus sancti Martini pepercit. (Greg. Turon. Hist. Franc, lib. v, apud script, rer. gallic. et francic, t. II, p. 244.)— Chilpericus vero custodiri basHicam jubet, et omnes claudi adilus. Custodes au te m unum oslium, per quod pauci clerici ad officium ingrederentur, rclinquentcs, reliqua ostia clausa lenebant, quod non sine taedio populis fuit. ( Ibid., p. 246.)
2 Pater vero ejus exercitum contra Campanenses commovit, putans cum ibidem occultari : sed nihii nocuit, nec eum poluit reperire. ( Ibid., p. 241).
proscrit et de vagabond , son ancien compagnon de for- 577. tune , Gonthramn-Bose , revenant de Poitiers , arriva en Austrasie. Il était, dans ce royaume, le seul homme de quelque importance dont le fils de Hilperik pût réclamer le secours ; et , sans doute , il ne tarda pas à connaître la retraite et tous les secrets du malheureux fugitif. Une fortune si complètement désespérée n'offrait à Gonthramn que deux perspectives entre lesquelles il n'avait pas coutume d'hésiter, un dévouement onéreux et les profits d'une trahison; ce fut pour la trahison qu'il se décida. Telle fut du moins l'opinion générale ; car, selon son habitude , il évita de se compromettre ouvertement , travaillant sous main , et jouant un rôle assez équivoque pour qu'il lui fût possible de nier avec assurance , si le complot ne réussissait pas. La reine Fredegonde, qui ne manquait jamais d'agir pour son compte , dès qu'il arrivait , ce qui n'était pas rare, que l'habileté de son mari fut en défaut, voyant le peu de succès de la chasse donnée à Merowig, résolut de recourir à d'autres moyens moins bruyants, mais plus infaillibles. Elle communiqua son projet à iEgidius, évêque de Reims, qui était avec elle en relation d'amitié et d'intrigues politiques; et, par l'entremise de ce dernier, Gonthramn-Bose reçut encore une fois de brillantes promesses et les instructions de la reine. Du concours de ces deux hommes avec l'implacable ennemie du fils de Hilperik, résulta contre lui une machination artistement combinée pour l'entraîner à sa perte , en le prenant par son plus grand faible , sa folle ambition de jeune homme et son impatience de régner '.
1 Loquebantur etiam tune homines , in hac circumvenlione Egidium episcopum et Guntchramnum Bosonem fuisse maximum caput, co quod Guntchramnus Fredegundis reginae occultis amiciliis potirelurpro inlerfeclione Theodoberti ; Bgidius vero, quod ei jam longo tempore esset
877. Pas hommes du pays de Thérouanne, le pays du dé— vouement à Fredegoqde , se rendirent eu Austrasie d'une manière mystérieuse pour avoir une entrevue avec te fils de Hilperik. Parvenus jusqu'à lui dans la retraite où il se cachait , ils lui remirent le message suivant au nom de leurs compatriotes : « Puisque ta chevelure a grandi, nous « voulons vous soumettre à toi , et nous sommes prêts à « abandonner ton père si tu viens au milieu de nous * . » Merowig saisit avidement cette espérance ; sur la foi de gens inconnus , mandataires suspects d'un simple canton de la Neustrie , il se crut assuré de détrôner son père. Il partit sur-le-champ pour Thérouanne , accompagné de quelques hommes dévoués en aveugles' à sa fortune , Gaïlen , son ami inséparable dans les bons et dans les mauvais jours , Gaukil , comte du palais d' Austrasie sous le roi Sighebert et maintenant tombé en disgrâce , enfin Grind et plusieurs autres que le chroniqueur ne nomme pas, mais qu'il qualifie du titre de braves 2 .
Ils s'aventurèrent sur le territoire neustrien, sans songer que , plus ils avançaient , plus la retraite devenait difficile. Aux confins du district sauvage qui s'étendait au nord d'Arras vers les côtes de l'Océan , ils trouvèrent ce qu'on leur avait promis , des troupes d'hommes qui les accueillirent en saluant de leurs cris le roi Merowig. Invités à se reposer dans une de ces fermes qu'habitait la population
carus... (Greg. Turon. Hist. Franc, lib.Y, apud script, rer. gallic. et francic, t. II, p. 246.)
1 Merovechus vero, aTarrabennensibus circumventusest, dicentibus, quod, relicto pâtre ejus Chilperico, ei se subjugarent, si ad eos accederet. (Greg. Turon. Hist. Franc, lib. v, apud script, rer. gallic. et francic, t. II, p. 246.) — Danihelem quondam clericum, caesarie capitis crescente, regem Franci constituuut. ( Erchanberti fragmentum, apud script, rer. gallic. et francic, t. II, p. 690.)
3 Qui velociter, adsumtis secum vîris fortissimis, ad eos venit. (Greg. Turon., loc supr. cil.)
ii:
franke, ils y entrèrent sans défiance: mais aussitôt les m. portes furent fermées sur eux, des gardes occupèrent toutes les issues, et des postes armés s'établirent autour de la maison comme autour d'une ville assiégée. En même temps, des courriers montèrent à cheval et firent diligence vers Soissons, pour annoncer au roi HUpearik que, ses ennemis ayant donné daqs le piège > il pouvait venir et dis-» poser d'eijx 1 .
Au bruit des portes barricadées et à la vue des dispositions militaires qui rendaient la sortie impossible, Merowig, saisi par le sentiment du danger, demeura pensif et abattu. Cette imagination d'homme du Nord, triste et rêveuse , qui formait le trait le plus saillant de son caractère , s'exalta pey à peu jusqu'au délire; il fut obsédé par des pensées de mort violente et d'horribles images de tortures et de supplices. Une profonde terreur du sort qui lui était réservé s'empara de lui avec de telles angoisses , que, désespérant de lout, il ne vit de recours que dans le suicide 2 . Mais le courage lui manquait pour se frapper lui-même , il eut besoin d'un autre bras que le sien, et, s'adressant à son frère d'armes : a Gaîlen, dit-il , jusqu'à « présent nous n'avons eu qu'une âme et qu'une pensée; « ne me laisse pas, je t'en conjure, à la merci de mes « ennemis; prends une épée et tue-moi.» Gaîlen, avec l'obéissance d'un vassal, tira le couteau qu'il portait à la ceinture , et frappa le jeune prince d'un coup mortel. Le roi Hilperik, qui arrivait en grande hâte pour s'empa-
1 Hi praparatos detegentes dolos, in villam eum quamdam eoncludunt, et circumseptum eum armalis, nuntios patri dirigunt Quod ilie audiena, il lue properare destinât. (Greg. Turon. Hist. Franc, Hb. y, apud script, rer. gallic. et francic, t. II , p. 246.)
2 Sed hic cùm in hospitiolo quodam retinerelur, timens ne ad vindictam inimicorum multaa lueret pœnas... (Ibid.)
577. rer de son fils, ne trouva de lui qu'un cadavre f . Gaïlen fut pris avec les autres compagnons de Merowig; il avait tenu à la vie par un reste d'espérance ou par une faiblesse inexplicable. Il y eut des personnes qui mirent en doute la vérité de quelques-uns de ces faits, et crurent que Fredegonde, allant droit au but, avait fait poignarder son beau-fils , et supposé un suicide pour ménager les scrupules paternels du roi. Au reste , les traitements affreux que subirent les compagnons de Merowig semblèrent justifier ses pressentiments pour lui-même et ses terreurs anticipées. Gaïlen périt mutilé de la manière la plus barbare ; on lui coupa les pieds, les mains, le nez et les oreilles; Grind eut les membres brisés sur une roue qui fut élevée en l'air et où il expira; Gaukil , le plus âgé des trois, fut le moins malheureux; on se contenta de lui trancher la tête 2 .
Ainsi Merowig porta la peine de sa déplorable intimité avec le meurtrier de son frère, et Gontbram-Bose devint pour la seconde fois l'instrument de cette destinée de mort qui pesait sur les fils de Hilperik. Il ne sentit pas sa conscience plus chargée qu'auparavant, et, comme l'oiseau de proie qui revient au nid après avoir terminé sa chasse, il s'inquiéta de ses deux filles qu'il avait laissées à Poitiers.
1 Vocato ad se Gaileno familiari suo, ait : > Una nobis usque nu ne et « anima et consilium fuit : rogo ne paliaris me manibus inimicorum « tradi .- sed accepta gladio in ruas in me. » Quod illenec dubitans, eu m cullro confodil. Adveniente aulem rege, mortuus est reperlus. (Greg. Turon. Hist. Franc, lib. v, apud script, rer. galiie. et francic., t. II, p. 246.)
2 Extilerunt tune qui adsererent verba Merovechi , quae super i us diximùs , a régi n a fuisse conficla ; Merovechum vero ejus fuisse jussu clam inleremplum. Gailenum vero adprehensum, abscissis manibus et pedibus, auribus et narium summitalibus, et aliis muitis cruciatibus adfectum infeliciter necaverunt. Grindionem quoque, intextum rotae , in sublime sustulerunt. Gucilionem , qui quondam cornes palatii Sigiberli régis fuerat, abscisso capite interfecerunt. ( Ibid.)
En effet , celte ville venait de retomber au pouvoir du roi 577. de Neustrie ; le projet de conquête suspendu par la victoire de Mummolus avait été repris après un an d'interruption, 578. et Desiderius, à la tête d'une armée nombreuse, menaçait de nouveau toute l'Aquitaine. Ceux qui s'étaient le plus signalés par leur fidélité au roi Hildebert , ou contre lesquels le roi Hilperik avait quelques griefs particuliers, étaient arrêtés dans leurs maisons, et dirigés sous escorte vers le palais de Braine. On avait vu passer ainsi, sur la route de Tours à Soissons, le Romain Ennodius, comte de Poitiers , coupable d'avoir voulu défendre la ville, et le Frank Dak , fils de Dagarik, qui avait essayé de tenir la campagne comme chef de partisans *. En de pareilles circonstances , un retour à Poitiers était pour Gonthramn- Bose une entreprise singulièrement périlleuse; mais il ne calcula pas cette fois , et résolut de mettre à tout prix ses filles hors du danger d'être enlevées de leur asile. Accompagné de quelques amis , car il en trouvait toujours malgré ses trahisons multipliées, il prit le chemin du Midi par la route la plus sûre, parvint à Poitiers sans accident, et réussit avec non moins de bonheur à faire sortir ses deux filles de la basilique de Saint-Hilaire. Ce n'était pas tout , il fallait s'éloigner au plus vite et gagner promptement un lieu où nulle poursuite ne fût plus à craindre : Gonlhramn et ses amis, sans perdre de temps, remontèrent à cheval , et sortirent de Poitiers par la porte qui s'ouvrait sur le chemin de Tours a .
1 Chilpericus quoque rex Pictavum pervasit, atque nepotis sui homïnes ab ejus sunt hominibus effugati. Ennodium ex comitatu ad régis prœsentiam perduxerunt... Cùm Dacco, Dagarici quondam fllius, relicto rege Chilperico, hue illucque vagaretur, a Dracoleno duce, qui dicebatur industrie, fraudulenter adprehensus est , quem vinclum ad Chilpcricum regem Brennacum deduxit... (Greg. Turon. Hist. Franc, lib. v, apud script, rer. gallic. et francic, t. H, p. 246.)
3 His diebus Guntchramnus Bosofilias suas a Pictavo au ferre conabatur. ( lbid M p. «9.)
Histoire de Praelextatas, évêqae de Rouen.
677. Pendant que le fils du roi Hilperik , sans asile dans le royaume de son père et dans le royaume de son épouse , errait à travers les bruyères et les forêts de la Champagne, il n'y avait guère en Neustrie qu'un seul homme qui eût le courage de se dire hautement son ami. C'était l'évoque de Rouen Praetextatus qui, depuis le jour où il avait tenu le jeune prince sur les fonts de baptême, s'était lié à lui d'un de ces attachements dévoués, absolus, irréfléchis, dont une mère ou une nourrice semble seule capable. L'entraînement de sympathie aveugle qui l'avait conduit à favoriser, en dépit des lois de l'Église, la passion de Merowig pour la veuve de son oncle ne fit que s'accroître avec les malheurs qui furent la suite de cette passion inconsidérée. Ce fut au zèle de Praetextatus que selon, toute probabilité , le mari de Brunehilde dut les secours d'argent au moyen desquels il parvint à s'échapper de la basilique de Saint-Martin de Tours et à gagner la frontière d'Austrasie.
A la nouvelle du mauvais succès de cette évasion , l'évoque ne se découragea point; au contraire, il redoubla d'efforts pour procurer des amis et un asile au fugitif dont il était le père selon la religion , et que son propre père
persécutait. Il prenait peu de soin de dissimuler ses senti- 577. menls , et des démarches qui lui semblaient un devoir. Pas un homme tant soit peu considérable parmi les Franks qui habitaient son diocèse ne venait lui rendre visite sans qu'il entretint longuement le visiteur des infortunes de Merowig, sollicitant avec instance pour son filleul, pour son cher fils, comme il disait lui-même, de l'affection et un appui. Ces paroles étaient une sorte de refrain que , dans sa simplicité de cœur, il répétait sans cesse et mêlait à tous ses discours. S'il arrivait qu'il reçût un présent de quelque homme puissant ou riche , il s'empressait de le lui rendre au double, en lui faisant promettre de venir en aide à Merowig et de lui rester fidèle dans sa 'détresse '. Comme Pévêque de Rouen gardait peu de mesure dans ses propos et se confiait sans précaution à toutes sortes de gens, le roi Hilperik ne tarda pas à être informé de tout, soit par le bruit public, soit par d'officieux amis, et à recevoir des dénonciations mensongères ou du moins exagérées. On accusait Praetextatus de répandre des présents parmi le peuple pour l'exciter à la trahison', et d'our- . dir un complot contre le pouvoir et contre la personne du roi. Hilperik ressentit à cette nouvelle une de ces colères mêlées de crainte, durant lesquelles, incertain lui-même du parti qu'il fallait prendre, il s'abandonnait aux conseils et à la direction de Fredegonde. Depuis le jour où il était parvenu à séparer l'un de l'autre Merowig et Brunehilde , il avait presque pardonné à l'évêque Praetextatus la celébration de leur mariage ; mais Fredegonde , moins oublieuse que lui, et moins bornée dans ses passions à l'intérêt du moment, s'était prise contre l'évêque d'une haine profonde, d'une de ces haines qui, pour elle, ne
1 Greg. Turon. Hist Franc, lib. r, apud script, rer. gallic. cl francic, t 11 , p. SU et 245. - Adriani Vale&ii Rer. francic, lib. x , p. 89 et seq.
877. finissaient qu'avec la vie de celui qui avait eu le malheur de les exciter. Saisissant donc l'occasion , eUe persuada *ti roi de traduire Prsetextatus devant un concile d'évéques comme coupable 4e lèse-majesté selon la loi romaine , et de requérir, tout au moins , le châtinaeat de sou infraction aux canons de l'Église, si l'on ne parvenait pas $ lui trouver d'autre crime ' .
Praetextatus fut arrêté dans sa maison et conduit à la résidence royale , pour y sufcir un interrogatoire sur tes faits qui lui étaient imputés, et sur ses relations avec la reine Brunebilde depuis lie jour où elle était partie de Rouen pour retourner en Austrasie. I^es réponses 4e l'evêque apprirent qu'il n'avait pas entièrement vendu à cette reine les effets précieux quelle M avait confiés 4 son départ ; qu'il lui restait encore deux ballots remplis d'étoffes et de bijoux , qu'on évaluait à trois mille sous d'or, et, de plus , un sac de pièces d'or au nombre d'environ deux mille *. Joyeux d'une pareille découverte plus que de toute autre information, Hilperik .s'empressa de faire saisir ce dépôt et de le confisquer à son profit; puis il relégua Prœtextatus loin de son diocèse et soçs bonne garde jusqu'à la réunion du synode qui devait s'assembler pour le juger 8 .
1 Audiens Chilpericus quod PraelextatuS , ftothomagensis episcopus , contra utilitatem suam populis munera daret, èum ad se arcessiri praeccpit. ( Greg. Turon. Hist. Franc, lib. y, apud script, rer. gai lie. et francic, t. II , p. 348.)
2 Quo discusso, reperit cum eodem res Brunîchildis regtoœ commendala. ( lbid.) - Duo volucla speciebus et diversis ornameatis referla : quae adpreciabantur amplius quam tria millia solidorum. Sed et sacculum cura nomismatis auri pondère tenentem quasi millia duo. (lbid., p. 245.) — D'après l'évaluation donnée par M. Guérard , trois mille sols d'or équivalent à 27,840 fr., valeur intrinsèque , et à 298,590 fr., valeur relative.
3 Ipsisque (rébus) ablatis, eum in exsilio usque ad sacerdotalem audienliam retineri prœcepit. (Greg. Turon. flist. Franc., Itb. y, apud script, rer. gallic. et fraucic, 1. 11, p. 243.)
quatrième: récit. m
Des lettres de convocation adressées à tons les évoques 577. du royaume de Hilperik , leur enjoignirent de se rendre à
I Paris daps les derniers jours du printemps de l'année 577.
' Depuis kt mort de Sighebert, le roi de Neustrie regardait cette ville comme sa propriété , et ne tenait plus aucun
1 compte du serment qui lui en interdisait l'entrée. Soit que réeUeraemt U craignît quelque entreprise de la part des partisans secrets de Brunehilde et de Merowig , «oit pour faire plus d'impression sur l'esprit des juges de Prœtexta.tos, il fit te voyage de Soissons à Paris, accompagné d'une suite tellement nombreuse qu'elle pouvait passer pour une
i muée. Cette troupe établit son bivouac aux portes du logeaient du coi; c'était, selon toute apparence , l'ancien palais impérial dont les bâtiments s'élevaient au sud de ta cité de Paris sur la rive de la Seine. Sa façade orientale bordait la voie romaine qui , partant du petit pont de la Cité, se dirigeait vers le midi. Devant la principale entrée,
* une autre voie romaine tracée vers l'orient, mais tournant ensuite au sud-est , conduisait , à travers des champs de vigne 9 sur jle plateau le {dus élevé de la colline méridionale. Là se trouvait une église dédiée sous l'invocation des apôtres saint Pierre et saint Paul, et qui fut choisie pour salle d'audience synodale , probablement à cause de sa proximité de l'habitation royale et du cantonnement des troupes '.
Cette église, bâtie depuis un demi-siècle, renfermait les tombeaux du roi Chlodowig, de la* reine Chlothilde et de sainte Genovefe ou Geneviève. Chlodowig en avait ordonné la construction , à la prière de Chlothilde , au moment de son départ pour la guerre contre les Yisigoths ;
1 Voyez l'Histoire de Paris par Dulaure , t. I , aux articles Palais des Thermes, rue Saint-Jacques, rueGalande et rue de la Montagne-Sainte- Geneviève.
577. arrivé sur le terrain désigné , il avait lancé sa hache droit devant lui , afin qu'un jour on pût mesurer la force et la portée de son bras par la longueur de l'édifice 4 . C'était une deces basiliques du v e et du vi* siècle, plus remarquables par la richesse de leur décoration que par la grandeur de leurs proportions architectoniques , ornées à l'intérieur de colonnes de marbre , de mosaïques et de lambris peints et dorés, et à l'extérieur d'un toit de cuivre et d'un portique 2 . Le portique de l'église de Saint-Pierre consistait en trois galeries appliquées , Tune à la face antérieure du bâtiment, les deux autres à ses faces latérales. Ces galeries , dans toute leur longueur, étaient décorées de peintures à fresque , représentant les quatre phalanges des saints de l'ancienne et de la nouvelle loi , les patriarches , les prophètes , les martyrs et les confesseurs \
Tels sont les détails que fournissent les documents originaux sur le lieu où s'assembla ce concile , le cinquième de ceux qui furent tenus à Paris. Au jour fixé par les lettres de convocation, quarante-cinq évêques se réunirent dans la basilique de Saint-Pierre. Le roi vint, de son côté, à l'église ; il y entra accompagné de quelques-uns de ses leudes armés seulement de leurs épées ; et la foule des Franks, en complet équipage de guerre, s'arrêta sous le
1 Tune rcx projecit a se in directum bipennem suam, quod est francisca; et dixit : Fialur ecclesia bealorum aposiolorum , dum aucciliante Deo rêver Umur. (Gest. reg. Franc, apud script, rer. gallic. et francic, t. II, p. 554.)
a V. D. Theod. Ruinart, prœfat. ad Greg. Turon., p» 95 et 96. — Greg. Turon. Hist. Franc., lib. u, cap. xiy et tvi. — Fortunati carmiua , apud script, rer. gallic et francic, t. II , p. 479..— Ibid., t. III, p. 437.
3 Cui est porticus appiicata triplex; neenon et patriarcharum et prophetarum, et martyrum alque confessorum , veram vetusti temporis fidem, quœ sunt Iradita libris et historiarum paginis, piclura refert. (Script, rer. gallic et francic, t. 111, p. 370.) - V. Dulaure, Hist. de Paris, 1. 1, p. 277.
portique, dont elle occupa toutes les avenues. Le chœur 577. de la basilique formait, selon toute probabilité, l'enceinte réservée pour les juges , le plaignant et l'accusé ; on y voyait figurer, comme pièces de conviction, les deux ballots et le sac de pièces d'or saisis dans la maison de Praetextatus. Le roi, à son arrivée, les fit remarquer aux évêques en leur annonçant que ces objets devaient jouer un grand rôle dans la cause qui allait se débattre '. Les membres du synode, venus soit des villes qui formaient primitivement le partage du roi Hilperik, soit de celles qu'il avait conquises depuis la mort de son frère , étaient en partie Gaulois et en partie Franks d'origine. Parmi les premiers, de beaucoup les plus nombreux, se trouvaient Grégoire , évêque de Tours, Félix de Nantes, Domnolus du Mans, Honoratus d'Amiens, iEtherius de Lisieux et Pappolus de Chartres. Parmi les autres on voyait Raghenemod , évêque de Paris , Leudowald de Bayeux , Romahaire de Coutances, Marowig de Poitiers, Malulf deSenlis et Berthramn de Bordeaux; ce dernier fut, à ce qu'il semble, honoré par ses collègues de la dignité et des fonctions de président a .
C'était un homme de haute naissance , proche parent
1 Ostenderat autem nobis an te diem tertiam rex duo volucla... (Greg. Turon. Hist. Franc, lib. y, apud script, rer. gallic. et francic, t. II, p. 245.)
2 Conjuncto autem consilio, exhibilus est. Erant aulem episcopi qui advenerant apud Parisios, in basilica sancti Pétri apostoli. ( Greg. Turon. Hist. Franc, lib. y, apud script, rer. gallic. et francic., t. II , p. 243.; - Ibid.,lib. vu, cap. xvi et passim. — On a objecté contre cette double énuméralion qu'au vi« siècle la physionomie , romaine ou tudesque, des noms propres n'est pas toujours un signe certain de l'origine des personnes; que déjà quelques noms germaniques se montrent dans des familles gallo-romaines. Je le sais parfaitement; mais ce sont là de rares exceptions qui ne détruisent point la règle. S'il n'est pas permis do prendre pour Franks , jusqu'à preuve du contraire , les personnages des temps mérovingiens qui portent des noms germaniques, et pour Gaulois ceux qui portent des noms romains, il n'y a plus d'histoire possible.
57?r - des rois par sa mère Ingheltrude, et devant à cette parenté un immense crédit et de grandes richesses. Il affectait la politesse et l'élégance des moeurs romaines; il aimait à se montrer en public dans un char à quatre chevaux, escorté par les jeunes clercs de son église , comme un patron en* touré de ses clients '.Ace goût de luxe et de pompe sénatoriale, Tévéque Berthramn joignait le goût de la poésie et composait des épigrammes latines qu'il offrait avec assurance à l'admiration des connaisseurs, quoiqu'elles fussent pleines de vers pillés et de fautes contre la mesure 2 . Pkis insinuant et plus adroit que ne l'étaient d'ordinaire les gens de race germanique , il avait conservé de leur caractère le penchant à la débauche sans pudeur et sans retenue. A l'exemple des rois ses parents , 11 prenait des servantes pour concubines, et, non content de cela, il cherchait des maîtresses parmi les femmes mariées \ Il passait pour entretenir un commerce adultère avec la reine Fredegonde , et soit pour cette raison , soit pour une autre cause , il avait épousé , de la manière la plus yive 4 les ressentiments de cette reine contre Tévéque de Rouen. En général , les prélats d'origine franke, peut-
1 Hue ego tftim famulans comitatu jungor eodem
Et mea membra cito dum veherentur equo...
( Fortunati carmen ad Bcrtechramnum Burdigal. episc , apud script, rer. gallic. et francic, t. Il , p. 487.)
2 Sed tamefl in vestro quœdam sermone notavi ,
Carminé de veteri furta novella loqui.
Ex quibus in paucis superaddita syliaba f régit, fit, pede laesa fluo , mu&ica clauda jacet.
(Ibid.)
3 Greg. Turon. Hist. Franc, lib. vm, apnd script, rer. gallic. et francic, t. II, p. 316. — Abstulisti uxorem meam cum famulisejus, et cece, quod sacerdotem non decet, tu cum ancillis meis, et illa cum famulis tuis dedecus adullerii perpetratis. (Greg. Turon., lib. ix, ibid., p. 352.) — Tum Berlhechramnus Burdigalensis civitatis episcopus cui hoc cum regina crimen impactum fuerat... ( Ibid., lib. y, p. 263.)
QUATRIÈME RÉCIT. 6a
être par Fhabitude du vasselage , inclinaient à donner gain m. de cause au roi en sacrifiant leur collègue. Les évèqaes romains avaient plus de sympathie pour l'accusé, plus de sentiment de la justice et plus de respect pour la dignité de leur ordre \ mais ils étaient effrayés par l'appareil militaire dont le roi Hilperik s'entourait , et surtout par la présence de Fredegonde, qui, se défiant, comme toujours ,* de l'habileté de son mari , était venue travailler elle-même à l'accomplissement de sa vengeance.
Lorsque l'accusé eut été introduit, et que l'audience fut ouverte , le roi se leva , et , au lieu de s'adresser aux juges , apostrophant brusquement son adversaire : «Évêg que , lut dit-il , comment t'es-tu avisé de marier mon a ennemi Merowig , lequel aurait dû n'être que mon fils , « avec sa tante , je veux dire avec la femme de son oncle ? a Est-ce que lu ignorais ce que les décrets des canons « ordonnent k cet égard? Et non-seulement tu es con- « vaincu d'avoir failli en ceta, mais encore tu as comploté a avec celui dont je parle , et distribué des présents pour a me faire assassiner. Tu as fait du fils un ennemi de son a père; tu as séduit le peuple par de l'argent, afin que nul a ne me gardât la fidélité qui m'est due; tu as voulu livrer « mon royaume entre les mains d'un autre *... » Ces derniers mots, prononcés avec force au milieu du silence général, parvinrent Jusqu'aux oreilles des guerriers franks qui , en station hors de l'église, se pressaient paç curiosité le long des portes qu'on avait fermées dès l'ouverture de la séance. A la voix du roi qui se disait trahi, eette mul-
1 Cui rex ait ; « Quid tibi visum est , o episcope , ut inimicum meum « Merovechum, qui fitiua esse débiterai, eum amita sua, id est patraisui ■ uxore, conjungeres ? An ignarus eras, quœ pro hae causa canonum sta- « tula sanxissent? » (Greg. Turon. Hist. Frante., lib. v, apurt script, rer. gallic. et francic, t. II , p. 343.)
«77. titude armée répondit aussitôt par un murmure d'indignation et par des cris de mort contre le traître ; puis , s'exaltant jusqu'à la fureur, elle se mit en devoir d'enfoncer les portes pour faire irruption dans l'église et en arracher Tévêque afin de le lapider. Les membres du concile, épouvantés par ce tumulte inattendu, quittèrent leurs places , el il fallut que le roi lui-même se portât au-devant des assaillants pour les apaiser et les faire rentrer dans Tordre *.
L'assemblée ayant repris assez de calme pour que l'audience continuât, la parole fut donnée à l'évêque de Rouen pour sa justification. Il ne lui fut pas possible de se disculper d'avoir enfreint les lois canoniques dans la célébration du mariage; mais il nia formellement les faits de complot et de trahison que le roi venait de lui imputer. Alors Hilperik annonça qu'il avait des témoins à faire entendre, et ordonna qu'ils fussent introduits. Plusieurs hommes d'origine franke comparurent, tenant à la main différents objets de prix qu'ils mirent sous les yeux de l'accusé en lui disant : « Reconnais-tu ceci? voilà ce que « tu nous as donné pour que nous promissions fidélité à « Merowig 2 . » L'évêque , sans se déconcerter , répliqua : a Vous dites vrai, je vous ai fait plus d'une fois des pré- « sents, mais ce n'était pas afin que le roi fût chassé de a son royaume. Quand vous veniez m'offrir un beau che- « val ou quelque autre chose , pouvais-je me dispenser de
t Hœc eo dicente, infremuil mulliludo Francorum, voluitque ostia basilicae rumpere, quasi ut extract u m sacerdotem lapidibus urgeret: sed rex prohibuit fieri. (Greg. Turon. Hist. Franc, lib. v , apud script, rer. gullic. et francic, t. II, p. 243.)
2 Cùmque Prœtextatus episcopus ea quœ rex dixerat facta negaret, advenerunt falsi testes, qui oslendebant species aliquas, dicentes : « Hœc « et hœc nobis dedisti, ut Merovecho fldem promittere deberemus. » (Ibid.)
« me montrer aussi généreux que vous-mêmes, et de vous sn. a rendre don pour don *? » Il y avait bien sous cette réponse un peu de réticence, quelque sincèse qu'elle Tût d'ailleurs ; mais la réalité d'une proposition de complot ne put être établie par des témoignages valables. La suite des débats n'amena aucune preuve à la charge de l'accusé ; et le roi , mécontent du peu de succès de cette première tentative, fit lever la séance et sortit de l'église pour retourner à son logement. Ses leudes le suivirent, et les évoques allèrent tous ensemble se reposer dans la sacristie a .
Pendant qu'ils étaient assis par groupes, causant familièrement , mais avec une certaine réserve , car ils se défiaient les uns des autres, un homme que la plupart d'entre eux ne connaissaient que de nom, se présenta sans être attendu. C'était Aëtius, Gaulois de naissance et archidiacre de l'Église de Paris. Après avoir salué les évéques , abordant avec une extrême précipitation le sujet d'entretien le plus épineux , il leur dit : a Écoutez-moi , prêtres du a Seigneur qui êtes ici réunis , l'occasion actuelle est a grande et importante pour vous. Ou vous allez vous ho- « norer de l'éclat d'une bonne renommée , ou bien vous a allez perdre dans l'opinion de tout le monde le titre de a ministres de Dieu. 11 s'agit de choisir; montrez-vous (s donc judicieux et fermes, et ne laissez pas périr votre a frère 3 . » Cette allocution fut suivie d'un profond silence;
1 Ad hœc ille dlcebat : « Vcrum enim dicilis vos a me saepius mune- « ralos» sed non hsec causa exstitit, ut rex ejiceretur a regno... » (Greg. Turon. Hist. Franc, lib.-v, apud script, rer. gallic. et francic, t. II, p. 143.)
2 Recedente vero rege ad mclatum suum , nos collecll in unum sedebamus in secret ario basilicse Pétri, (lbid.)
3 Confabulantibnsque nobis, subito advenit Aëlius, archidiaconus parislacœ eeclesiœ , salulatlsque nobis, ait : « Auditc me, o sacerdotes Do- « mini, qui in unum collccti estis... » (lbid.)
m, les évéques, né sachant s'ils avaient dotant eux un provocateur envoyé par Fredegonde , ne répondirent qu'en posant le doigt sur leurs lèvres en signe de discrétion. Us se rappelaient avec terreur les cris féroces des guerriers franks , et les coups de leurs haches d'armes retentissant centre les portes de l'église. Presque tous , et les Gaulois en particulier, tremblaient de se voir signalés comme suspects à la loyauté ombrageuse de ces fougueux vassaux du roi; ils restèrent imiùobiles et comme stupéfaits sur leurs sièges 1 *
Mais Grégoire de Tours , plus fort de conscience que les autres , et indigné de cette pusillanimité , reprit pour son compte la harangue et les exhortations de l'archidiacre Àëtius. « Je vous en prie y dit-il , faites attention à mes « paroles, très-saints prêtres de Dieu, et surtout vous qui « êtes admis d'une manière intime dans la familiarité du « roi. Donnez-lui un conseil pieux et digne du caractère « sacerdotal; car il est à craindre que son acharnement « contre un ministre du Seigneur n'attire sur lui la colère « divine, et ne lui fasse perdre son royaume et sa gloire 2 . « Les évéques franks, auxquels ce discours s'adressait d'une manière spéciale, restèrent silencieux comme les autres, et Grégoire ajouta d'un ton ferme : a Souvenez-vous, mes c seigneurs et confrères , des paroles du prophète , qui « dit : Si la sentinelle, voyant venir l'épée, ne sonne point « de la trompette , et que l'épée vienne et ôte la vie à « quelqu'un , je redemanderai le sang de cet homme à la
1 Haec eo dicente, nullus sacerdotum ei quicquam respondrt. Timebant enim reginse furorem, cujus inslinctu haec agcbantur. Quibus intentîs, et ora digllo compri menti bus... (Greg. Turon. Hist. Franc, lib. y, apud script, rer. gallic. et francic, t. II, p. 343.)
3 Ego aio : « Adtenti estote , quœso, sermonibus meis, o sanetissimi « sacerdotes Dei, et prœsertim vos, qui familiariores esse régi videmini: « adhibete ei consilium sanctum et sacerdotale... » (Ibid.)
« sentinelle. » Ne gardez donc point le silence, mais par- m+ « lez haut, el mettez devant les yeux du roi son injustice,
^ « de peu* qu'il ne lui arrive malheur, et que vous n'en
f c soyez responsables *. » L'évéque s'arrêta pour attendre une réponse, mais aucun des assistants ne répondit mol*
t Ils s'empressèrent de quitter la place , les uns pour décliner toute part de complicité dans de semblables propos , et se mettre h couvert de l'orage qu'ils croyaient déjà voir fondre sur la tête de leur collègue , les autres , comme Berthramn et Raghenemod, pour aller faire leur cour au roi et lui porter des nouvelles 2 .
\ Hilperik ne tarda pas à être informé en détail de tout ce qui venait d'avoir lieu. Ses flatteurs lui dirent qu'il n'avait pas dans cette affaire, ce furent leurs propres paroles , de plus grand ennemi que l'évéque de Tours. Aussitôt le roi , saisi de colère, dépêcha un de ses courtisans pour aller en toute diligence chercher l'évéque et le
* lui amener. Grégoire obéit et suivit son conducteur d'un air tranquille et assuré s . Il trouva le roi hors du palais, sous une hutte construite en branchages, au milieu des tentes et des baraques de ses soldats. Hilperik se tenait debout ,
> ayant à sa droite Berthramn , l'évéque de Bordeaux , et à sa gauche Raghenemod, l'évéque de Paris, qui, tons les deux, venaient de jouer contre leur collègue le rôle
» de délateurs. Devant eux était un large banc couvert de
1 lUisvero silentibus adjeci : « Mementote, do mi ni mei sacerdotea, « verbi prophétie* quod ait: Si vider it speculator... » (Greg. Turon. Hi«t. Franc, )ib. v, apud script., rer. galiie. et francjc, 1. 11 , p. 313.)' — Ézéchiel, cap. xxxm , ?. 6.
2 Hœc me dicenle, non respondit ullus quicquam , sed erant omnea inlenti et stu pentes. Duo tamen adulalores ex ipsis, quod de episcopis
• dici dolendum est, nuntiaverunt régi... (Ibid., p. 244.)
3 Dicentes : « Quia nullum majorera inimicum in suis eausis quam me « haberet. » Illico unus ex aulicis cursu rapido ad ;mo repraesentantura dirigilur. ( Ibid.)
S77. pains, de viandes cuites et de différents mets destinés à être offerts à chaque nouvel arrivant; car l'usage et une sorte d'étiquette voulaient que personne ne quittât le roi , après une visite , sans prendre quelque chose à sa table '.
A la vue de l'homme qu'il avait mandé dans sa colère , et dont il connaissait le caractère inflexible devant la menace, Hilperik se composa pour mieux arriver à ses fins, et affectant, au lieu d'aigreur, un ton doux et facétieux : « évêque, dit-il, ton devoir est de dispenser la justice à « tous, et voilà que je ne puis l'obtenir de toi ; au lieu de « cela, je le vois bien, tu es de connivence avec l'ini- « quité , et tu donnes raison au proverbe : Le corbeau « n'arrache point l'œil au corbeau 2 » L'évêque ne jugea pas convenable de se prêter à la plaisanterie; mais avec ce respect traditionnel des anciens sujets de l'empire romain pour la puissance souveraine , respect qui , du moins chez lui , n'excluait ni la dignité personnelle , ni le sentiment de l'indépendance, il répondit gravement : « Si quelqu'un « de nous, ô roi , s'écarte du sentier de la justice , il peut a être corrigé par toi ; mais si c'est toi qui es en faute, qui « est-ce qui te reprendra? Nous te parlons, et si tu le « veux , tu nous écoutes ; mais si tu ne le veux pas, qui te a condamnera? celui-là seul qui a prononcé qu'il était la a justice même 3 . » Le roi l'interrompit et répliqua : « La
1 Cùmque venissem , stabat rex juxta tabernaculum ex ramis factura et ad dexteram ejus Berlecbramnus episcopus, ad lœvam vero Ragnemodus stabat , et erat ante eos scamnum pane desuper plénum cum diversis ferculis. (Greg. Turon. Hist. Franc, lib. v, apud script, rer. gallic. et francic, t. 11, p. SU.)
' Visoque me rex ait : «0 episcope, justilîam cunclis lnrgiri debes, « et ecce ego justitiam a te non accipio ; sed, ut video, consentis iniqui- « tali, et implelur in teproverbium iliud, quod corvus oculum corvi non a eruil. » (Ibid.)
3 Ad hœc ego : « Si qute de nobis, o rex, justiliœ Iramilem transcen-
«justice, je l'ai trouvée auprès de tous, et ne puis la src. « trouver auprès de toi; mais je sais bien ce que je ferai a pour que tu sois noté parmi le peuple, et que tous saa chent que tu es un homme injuste. J'assemblerai les ha- « bitants de Tours, et je leur dirai : Élevez la voix contre « Grégoire , et criez qu'il est injuste et ne fait justice à «personne;* et pendant qu'ils crieront ainsi, j'ajouterai : « Moi qui suis roi, je ne puis obtenir justice de lui; com- « ment , vous autres qui êtes au-dessous de moi , l'ob- « tiendriez-vous ' ? »
Cette espèce d'hypocrisie pateline, par laquelle l'homme qui pouvait tout essayait de se faire passer pour opprimé, souleva dans le cœur de Grégoire un mépris qu'il eut peine à contenir, et qui fit prendre à sa parole une expression plus sèche et plus hautaine. «Si je suis injuste, reprit-il, « ce n'est pas toi qui le sais, c'est celui qui connaît ma « conscience et qui voit au fond des cœurs ; et quant aux « clameurs du peuple que tu auras ameuté, elles ne feront «rien, car chacun saura qu'elles viennent de toi. Mais « c'est assez là-dessus : tu as les lois et les canons, con- « sulte-les avec soin , et si tu n'observes pas ce qu'ils « ordonnent, sache que le jugement de Dieu est sur ta !« tête 2 .»
i Le roi sentit l'effet de ces paroles sévères; et comme
« (1ère volult, a te corrigi polest ; si vero tu excesseris, quis te corripiel ? « Loquimur enim tibi, sed si volueris audis, si autem nolucris, quis te « condemnabit? ... » (Greg. Turon. Hist. Franc, lib. v, apud script, rer. gallic. et francic, t. II , p. 244.)
1 Ad hœc iiie, ut erat ab adulatoribus contra me accensus, ait : « Ctim « omnibus enim inveni justitiam, et tecum invenire non possum. Sed « scio quid faciam, ut noteris in populis... » ( Ibid.)
' Art hœc ego : « Quod sim injustus, tu nescis. Scït enim illo conscien- « liam meam, cui occulta cordis sunt manifesta. Quod vero falso clamore « populus te insultante vociferatur, nihii est, quia sciunt omnes a te hœc « emissa... » ( Ibid.)
fin. pour effacer de l'esprit de Grégoire l'impression fâcheuse qui les lui avait attirées, il prit un air de cajolerie, et montrant du doigt un vase rempli de bouillon qui se trouvait là parmi les pains, les plats de viandes et les coupes à boire, il dit : « Voici un potage que j'ai fait préparer à « ton intention , Ton n'y a mis autre chose que de la voce taille et quelque peu de pois chiches 4 . » Ces derniers mots étaient calculés pour flatter r amour-propre de révoque; car les saints personnages de ce temps , et en général ceux qui aspiraient à la perfection chrétienne, s'abstenaient de la grosse viande comme trop substantielle, et ne vivaient que de légumes , de poisson et de volaille. Grégoire ne fut point dupe de ce nouvel artifice ; et faisant de la tète un signe de refus , il répondit : a Notre nourrice ture doit être de faire la volonté de Dieu, et non de a prendre plaisir à une chère délicate. Toi qui taxes les « autres d'injustice , commence par promettre que tu ne « laisseras pas de côté la loi et les canons, et nous croirons « que c'est la justice que tu poursuis 2 . » Le roi, qui tenait à ne point rompre avec l'évéque de Tours , et qui au besoin ne se faisait pas faute de serments , sauf à trouver plus tard quelque moyen de les éhider, leva la main et jura, par le Dieu tout-puissant, de ne transgresser en aucune manière la loi et les canons. Alors Grégoire prit du pain et but un peu de vin, espèce de communion de l'hospitalité, à laquelle on ne pouvait se refuser sous le toit d' autrui, sans pécher d'une manière grave contre les
1 Ât ille quasi me demulcens, quod dolose faciens potabat me non intelligere, convenus ad juscellum quod coram erat positum ait : « Prop- « ter te hœc juscella paravi, in quibus nihil aliod prœter volatilia, et pa- « rumper ciceris continetur. » ( Greg. Turon. Bist. Franc, lib. v, apud script, rer. galiie. et francic, t. Il, p. 344.)
' Ad hœc ego, eognoscens adulationes ejus, dixi •• « Noster cibus esse « débet facere voluntatem Dei , et non his deliciis delectari... » [ Ibid.)
égards et la politesse. Réconcilié en apparence avec te «sr« roi, H le quitta pour se rendre à son logement dans la basilique de Suint -Julien, voisine du palais impérial * .
La nuit suivante, pendaat que l'évéqjue de Tours, après avoir chanté l'office des nocturnes , reposait dans son appartenaient, il Bnjtendit frapper à coups redoublés à la porto de la maison. Étonné de ce bruit , il fit descendue un de ses serviteurs , qui lui rapporta que des messagers de la reke Fredegonde demandaient à le voir '. Ces gens ay&ft été introduits , saluèrent Grégoire au nom de la reine , et lui dirent qu'ils venaient le prier de ne point se montrer contraire à ce qu'elle désirait , dans l'affaire soumise au concile. Ils ajoutèrent en confidence qu'ils avaient mission de lui promettre deux cents livres d'argent, s'il faisait succomber Praetextatus en se déclarant contre lui '. L'évèque de Tours, avec sa prudence et son sang-froid habituels, objecta d'une manière calme qu'il n'était pas seul juge de la cause, et que sa voix, de quelque côté qu'elle fikt, ne saurait rien décider. «Si vraiment, répli- ( quèrent les envoyés, car nous avons déjà la parole de tous « les autres ; ce qu'il nous faut , c'est que tu n'ailles pas à « rencontre. » L'évéque reprit sans changer de ton : Quand
t « vous me donneriez mille lèvres d'or et d'argent , il me.
i « serait impossible de faire autre chose que ce que le Sei-
^ * IUe vero, porrecla dextra, juravit per omnipotentem Deutt, quod ea | Quae lcx et canonea edocebant, nullo prsetermitteret pacto. Post hœc, accepta pane, hausto etiam vino, discessi. (Grcg. Turon. Hist. Franc, j lib. v. apud script, rer. gallic. et francic, t. II , p. 244.)
2 Ostium mansionis nostrae g ravi bus audio cogi verberibus : misao-
quepuero, nuntios Fredegundis reginœ adstare cognosco. ( Ibid.)
3 Deinde precanlur pueri , ut in ejus causis contrarius non existam,
' sinmlque ducentas argenti promiltunt libras, si Prœlexlatus me irapu-
I Knante opprimerctur. (Ibid.) — Deux cents livres d'argent équivalent À
• ^3.954 fr., valeur réelle, et à 149,300 ft\, valeur relative. (Évaluation de
M. Guérard.)
577. a gneur commande ; tout ce que je puis promettre , c'est a de me réunir aux autres évoques en ce qu'ils auront défit cidé conformément à la loi canonique *. » Les envoyés se trompèrent sur le sens de ces paroles , soit parce qu'ils n'avaient pas la moindre idée de ce qu'étaient les canons de l'Église , soit parce qu'ils s'imaginèrent que le mot seigneur s'appliquait au roi , que , dans le langage usuel , on désignait souvent par ce simple titre, et, faisant beaucoup de remerciements , ils sortirent , joyeux de pouvoir porter à la reine la bonne réponse qu'ils croyaient avoir reçue 2 . Leur méprise délivra Pévêque Grégoire de nouvelles importunités, et lui permit de prendre du repos jusqu'au lendemain matin.
Les membres du concile s'assemblèrent de bonne heure pour la seconde séance , et le roi, déjà tout remis de ses désappointements, s'y rendit avec une grande ponctualité 8 . Pour trouver un moyen d'accorder son serment de la veille avec le projet de vengeance que la reine s'obstinait à poursuivre , il avait mis en œuvre tout son savoir littéraire et théologique ; il avait feuilleté la collection des canons, et s'était arrêté au premier article décernant contre un évêque la peine la plus grave, celle de la déposition. Il ne s'agissait plus pour lui que de charger sur nouveaux frais l'évêque de Rouen d'un crime prévu par cet article, et c'est ce qui ne l'embarrassait guère ; assuré, comme il croyait l'être, de toutes les voix du synode , il
1 Dicebant enim : « Jam omnium episcoporum .promisslonem habe- « mus : tantum tu adversus nos incedas. » Quibus ego respondi : « Si « mihi mille libras auri argen tique donelis, numquid aliud facere poste sum nisi quod Dominus agere prsecipit?... » (Greg. Turon. Hist. Franc., lib. v, apud script, rer. gallie. et francie., t. II , p. 244.)
* At illi non intelligentes quae dicebam , gratias agenles discesserunt. (Ibid.)
8 Convenienlibus autem nobis in basilica sancli Pétri , mane rex adfuit. (Ibid.)
se donnai! libre carrière en fait d'imputations et de meit- «*. songes. Lorsque les juges et l'accusé eurent pris place comme à l'audience précédente, Hilperik prit la parole, et dit avec la gravité d'un docteur commentant le droit ecclésiastique : « L'évêque convaincu de vol doit être des- « titué des fonctions épiscopales ; ainsi en a décidé l'auto- « rite des canons ' . » Les membres du synode , étonnés de ce début , auquel ils ne comprenaient rien , demandèrent tous à la fois quel était cet évéquë à qui l'on imputait le crime de vol. «C'est lui , répondit le roi en se tournant « vers Prœtexlatus avec une singulière impudence , luio même, et n'avez-vous pas vu ce qu'il nous a dérobé"? n Ils se rappelèrent en effet les deux ballots d'étoffes et le sac d'argent que le roi leur avait montrés sans expliquer d'où provenaient ces objets, et quels rapports ils avaient dans sa pensée aux charges de l'accusation. Quelque outrageante que fut pour lui cette nouvelle attaque, Prœtextntus répondit patiemment à son adversaire : «Je crois «que vous devez vous souvenir qu'après que la reine a Brunehilde eut quitté la ville de Rouen , je me rendis « près de vous, Bt vous informai que j'avais en dépôt chez a moi les effets de cette reine, c'est-à-dire cinq ballots « d'un volume et d'un poids considérables; que ses sera vitcurs venaient souvent me demander de les rendre , n mais que je ne voulais pas le faire sans votre aveu. « Vous me dites alors : Défais-toi de ces choses, et « retournent à la femme à qui elles appartiens « crainte qu'il n'en résulte de l'inimitié entre moi
' Diiilijiie : » EpiMnpus fiiim in furtis deprehensus , ab i ofdclo ut erellatur cniiomiui auclorltos saimil. » ( Urcg, Tu] Franc, lib. v, »puil script, ht. siillic tt francic , t. Il , p. 21*.)
' Niibis ifiioqim respoïi'leutilius, quis tile eacenlos i«set cul men tnrogàretur, mpondll rex; « Vidisli cnlin spedts quas n « ahslulit. " ( IbW., p. W5-)
57V. neveu Hildebert. De retour dans ma métropole, je remis a aux serviteurs un des ballots, car ils n'en pouvaient « porter davantage '. Ils revinrent plus tard me demander les autres , et j'allai de nouveau consulter votre magnificence. L'ordre que je reçus le vous fut le même que # la première fois : Mets dehors , mets dehors toutes ces « choses , ô évéque , de peur qu'elles ne fassent naître des « querelles. Je leur ai donc remis encore deux ballots, et les deux autres sont restés chez moi. Maintenant, pouru quoi me calomniez-vous et m'accusez- vous de larcin, » puisqu'il ne s'agit point ici d'objets volés, mais d'objets « confiés à ma garde 2 ? »
— « Si ce dépôt t'avait été remis en garde, » répliqua le roi, donnant, sans se déconcerter, un autre tour à l'accusation , et quittant le rôle de plaignant pour celui de partie publique, «situ étais dépositaire, pourquoi as-tu ouvert l'un des ballots , et eu as-tu tiré une bordure de « robe tissue de fils d'or, que tu as coupée par morceaux, afin de la distribuer à des hommes conjurés pour me chasser de mon royaume 8 ? »
L'accusé reprit avec le même calme : « Je t'ai déjà dit une fois que ces hommes m'avaient fait des présents.
1 Haec enim dicebat rex , sibi ab episcopo fuisse furata. Qui respondit : « Recolere vos credo , discedenle a Rothomagensi urbe Brunichilde « regina, quod venerim ad vos, dixique vobis, quia res ejus, id est quin- « que sarcinas, commendatas haberem... » (Greg. Turon. Hist. Franc., lib. v, apud script, rer. gallic. et francic, t. II , p. 245.)
3 Reversi itcrum requirebant alia : iterum consului magnificenliam vestram. Tu autem prsecepisti dicens .- « Ejice, ejice hœc a te, o saceru dos, ne faciat scandai um hœc causa...» Tu autem quid nunc calumniaris et me furti arguis , cùm hœc causa non ad furtum, scd ad custodiam debeat deputari? ( Ibid.)
3 Ad hœc rex : « Si hoc depositum pcnes te habebatur ad cuslodien- » dum, cur solvisli unum ex lus, et limbum aureis contextum filis in « partes dissecasti , et dedisti per viros , qui me a regno dejicerent ? » (Ibid.)
a N'ayant à moi , pour le momeut , rien que je pusse leur an. « donner en «retour, j'ai puisé là, et je n 7 ai pas cru mal « faire ; je regardais comme mon propre bien ce qui ap- « partenait à mon fils Merowig, que j'ai tenu sur les fonts v de baptême ". » Le roi ne sut que répondre à ces paroles , où se peignait avec tant de naïveté le sentiment paternel qui était pour le vieil évêque une passion de tous les instants, et comme une sorte d'idée fixe* HilperiL se sentait à bout de ressources; à l'assurance qu'il avait montrée d'abord , succéda un air d'embarras -et presque de confusion ; il fit lever brusquement la séance , et se retira encore plus déconcerté et {dus mécontent que la veille 2 .
Ce qui le préoccupait surtout , c'était l'accueil qu'après une semblable déconvenue il allait infailliblement recevoir de l'impérieuse Fredegonde , et il semble qu'en effet son retour au palais fut suivi d'un orage domestique dont la violence le consterna. Ne sachant plus que faire pour
> écraser, au gré de sa femme , le vieux prêtre inoffensif dont elle avait juré la perte , il appela auprès de lui ceux des membres du concile qui lui étaient le plus dévoués ,
► entre autres Berthramn et Raghenemod. «Je l'avoue, I « leur dit-il, je suis vaincu par les paroles de l'évéque,
« et je sais que ce qu'il dit est vrai. Que ferai-je donc pour * a que la volonté de la reine s'accomplisse à son égard 3 ? »
v ( i Jam dixi tibi superius, quia munera eorum acceperam; ideoque
cùm non haberem de praesenti quod darem, bine prasumpsi et ei& vicissitudinem munerum tribui. Proprium mibi esse videbatur, quod filio ineo Merovecho erat, quem de lavacro régénérât i on i s excepi. (Greg. Turon. Hist. Franc, lib. v, apud script, rer. gai lie. et francic, t. II, p. 345.)
I 2 Vidons autem rex Chilpericue, quod eum bis caluoiniis superare ne-
quirct, adlonitus valde, a conscientia confusus, discessit a nobis. ( Ibid.)
3 Vocavilque quosdam de adulatoribus suis, et ait : « Victum me ver-
^ « bis episcopi fateor, et vera esse quœ dicit scio ; quid nunc faciam , ut « reginae de eo voluntas adimpleatur ? » ( Ibid.)
577. Les prélats, embarrassés, ne surent que répondre; ils restaient mornes et silencieux, quand tout à «coup le roi, stimulé et comme inspiré par ce mélange d'amour et de crainte qui formait sa passion conjugale, reprit avec feu : « Allez le trouver, et, faisant semblant de lui donner con- « seil de vous-mêmes , dites-lui : «Tu sais que le roi Hil- « perik est bon et facile à émouvoir, qu'il se laisse aisé- « ment gagner à la miséricorde ; humilie-toi devant lui , a et dis pour lui complaire que tu as fait les choses dont « il t'accuse; alors nous nous jetterons tous à ses pieds, «et nous obtiendrons ta grâce *. »
Soit que les évoques eussent persuadé à leur crédule et faible collègue que le roi , se repentant de ses poursuites, voulait seulement n'en pas avoir le démenti , soit qu'ils l'eussent effrayé en lui représentant que son innocence devant le concile ne le sauverait pas de la vengeance royale s'il s'obstinait à la braver, Prsetextatus , intimidé d'ailleurs par ce qu'il savait des dispositions servîtes ou vénales de la plupart de ses juges , ne repoussa point de si étranges conseils. Il réserva dans sa pensée , comme une dernière chance de salut , la ressource ignominieuse qui lui était offerte , donnant ainsi un triste exemple du relâchement moral qui gagnait alors jusqu'aux hommes chargés de maintenir, au milieu de cette société à demi dissoute , la règle du devoir et les scrupules de l'honneur. Remerciés comme d'un bon office par celui qu'ils trahissaient , les évéques allèrent porter au roi Hilperik la nouvelle du succès de leur message. Ils promirent que l'ac-
1 Et «ait : « Ite, et accedenles ad eum dicite , quaai consilium ex vobis « metipsis dantes : Nosti quod ait rex Gbilpericus pius atque compunc- « tus, et cito flectalur ad misericordiam : humiliare sub eo, el dicito ab « co objecta a te perpelrata fuisse... » (Greg. Turon. Bist. Franc, lib. v, apud script, rer. gallic. et francic, t. II , p. 245.)
cusé, donnant à plein dans le piège, avouerait tout à la 577. première interpellation; et Hilperik , délivré par cette assurance du souci d'inventer quelque nouvel expédient pour raviver la procédure, résolut de l'abandonner à son cours ordinaire *. Les choses furent donc remises pour la troisième audience précisément au point où elles se trouvaient à la fin de la première, et les témoins qui avaient déjà comparu furent assignés de nouveau , pour confirmer leurs précédentes allégations.
Le lendemain, à l'ouverture de la séance, le roi, comme s'il eût repris simplement son dernier propos de Pavantveille, dit à l'accusé en lui montrant les témoins qui se tenaient debout : «Si tu ne voulais que rendre à ces « hommes présent pour présent, pourquoi leur as-tu dea mandé le serment de garder leur foi à Merowig 2 ?» Quelque énervée que fût sa conscience depuis son entrevue avec les évèques, Praetextatus, par un instinct de pudeur plus fort que toutes ses appréhensions, recula devant le mensonge qu'il devait proférer contre lui-même. «Je a l'avoue , répondit-il , je leur ai demandé d'avoir de l'ace mitié pour lui, et j'aurais appelé à son aide non-seule- « ment les hommes , mais les anges du ciel , si j'en avais a eu la puissance, car il était, comme je l'ai déjà dit, a mon fils spirituel parle baptême 8 .
1 Hig seductus Prœtexlatus episcopus, pollicitus est se Ha facturum. (Greg. Turon. Hiat. Franc, lib. y, apud script, rer. gallic. et francic, t. II, p. 245.)
2 Maue autem facto, conveni mus ad consuetum locum : adveniensque et rcx, ait ad episcopum : « Si mimera pro muncribus his hominibus es « largitus , cur sacramenta postulasli ut fldem Merovecho servarent ? »
(Ibid.)
3 Respondit episcopus : « Petii, falcor, amicitias eorum haberi cum « eo ; et non solum hominem, sed, si fas fuisset , angelum de cœlo evo- « cassem , qui esset adjutor ejus : filius enim mihi erat, utsœpe dixi, « spiritalis ex lavacro. » (Ibid.)
577. A ces mots qui semblaient indiquer de la part du prévenu la volonté de continuer à se défendre , le roi , outré de voir son attente trompée , éclata d'une manière terrible. Sa colère, aussi brutale en ce moment que ses ruses avaient été patientes, frappa le débile vieillard d'une commotion nerveuse qui anéantit sur-le-champ ce qui lui restait de force morale. Il tomba à genoux , et se prosternant la face contre terre , il dit : « roi très-miséricordieux , « j'ai péché contre le ciel et contre toi, je suis un détes- « table homicide, j'ai voulu te tuer et faire monter ton « fils sur le trône 1 ...» Aussitôt que le roi vit son adversaire à ses pieds , sa colère se calma , et l'hypocrisie reprit le dessus. Feignant d'être emporté par l'excès de son émotion, il se mit lui-même à genoux devant l'assemblée* et s'écria : «En tendez- vous, très-pieux évoques, entente dez-vousle criminel faire l'aveu de son exécrable atten- « tat? » Les membres du concile s'élancèrent tous hors de leurs sièges et coururent relever le roi qu'ils entourèrent, les uns attendris jusqu'aux larmes, et les autres riant peut-être en eux-mêmes de la scène bizarre que leur trahison de la veille avait contribué à préparer 2 . Dès que Hilperik fut debout , comme s'il lui eût été impossible de supporter plus longtemps la vue d'un si grand coupable , il ordonna que Praetextatus sortît de la basilique. Luimême se retira presque aussitôt, afin de laisser le concile délibérer selon l'usage avant de rendre son jugement 3 .
1 Cùmque hœc altercatio altius toi leretur, Praetextatus episeopua pro- Btratus soio, ait : «Peccavi in cœlum et coram te, o rex misericordissime, ego sum homicida nefandus; ego te interflcere volui , et fllium tu uni in solio tuo erigm-e. » (Greg. Turon. Hist. Franc, lib. y, apud script, rer. gallic. et francic, t. II, p. 245.)
2 Hseeeo die.ente, prosternitur rex coram pedibus sacerdotum, dicens.- « Audite, o piissimi sacerdotes , reum crimen exsecrabile confltentem. » Cùmque nos fientes regem elevassemus a solo... ( Ibid.)
3 Jussit eum basilicam egredi. Ipse vero ad metalum discessit..
De retour au palais, le roi, sans perdre un instant, en- 577. voya porter aux évéques assemblés un exemplaire de la collection des canons pris parmi les livres de sa bibliothèque. Outre le code entier des lois canoniques admises sans contestation par l'église gallicane , ce volume contenait, en supplément, un nouveau cahier de canons attribués aux apôtres , mais peu répandus alors en Gaule, peu étudiés et mal connus des théologiens les plus instruits. Là se trouvait l'article disciplinaire cité par le roi avec tant d'emphase à la seconde séance , lorsqu'il s'avisa de , transformer l'imputation de complot en celle de vol. Cet article, qui décernait là peine de la déposition, lui plaisait fort à cause de cela; mais comme son texte ne cadrait plus avec les aveux de l'accusé, Hilperik, poussant à bout la duplicité et l'effronterie , n'hésita pas à le falsifier, soit de sa propre main , soit par la main d'un de ses secrétaires. On lisait dans l'exemplaire ainsi retouché : a L'évéque convaincu d'homicide , d'adultère ou de par- « jure, sera destitué de l'épiscopat. » Le mot vol avait disparu remplacé par le mot homicide, et, chose encore plus étrange , aucun des membres du concile , pas même l'évéque de Tours, ne se douta de la supercherie. Seulement, à ce qu'il paraît, l'intègre et consciencieux Grégoire , l'homme de la justice et de la loi , fit , mais inutilement , des efforts pour engager ses collègues à s'en tenir au code ordinaire , et à décliner l'autorité des prétendus canons apostoliques *.
La délibération terminée, les parties furent appelées de
( Greg. Turon. Hist. Franc , lib. v, apud script, rer. gallic. et fran cic t. H , p. 245 )
1 Transmillens librum canonum, in quo erat quatcrnio novus adnexus, habens canones quasi apostolicos, continentes hœc.- « Episcopus in homicidio, adulterio/et perjurio deprehensus, a saccrdotio divellatur. » (Ibid.) — Adriani Valesii Rer. francic, lib. x, p. 94.— D. Thcod. Ruinart pra'fut. ad Greg. Turon., p. 86.
577. nouveau pour entendre prononcer la sentence. L'article fatal , l'un de ceux du vingt-unième canon des apôtres , ayant été lu à haute voix , l'évêque de Bordeaux , comme président du concile, s'adressant à l'accusé, lui dit : «Écoute, frère et co-évêque, tu ne peux plus demeurer a en communion avec nous et jouir de notre charité jus— « qu'au jour où le roi , auprès de qui tu n'es pas en grâce, <a t'aura accordé son pardon '. » A cet arrêt prononcé par la bouche d'un homme qui la veille s'était joué si indignement de sa simplicité, Praetextatus resta silencieux et comme frappé de stupeur. Quant au roi, une victoire si complète ne lui suffisait déjà plus , et il s'ingéniait encore pour trouver quelque moyen accessoire d'aggraver la condamnation. Prenant aussitôt la parole , il demanda qu'avant de laisser sortir le condamné, on lui déchirât sa tunique sur le dos, ou bien qu'on récitât sur sa tête le psaume cvm e , qui contient les malédictions appliquées par les Actes des apôtres à Judas Iscariote : « Que ses « jours soient en petit nombre; que ses fils deviennent « orphelins et sa femme veuve. Que l'usurier dévore son « bien , et que des étrangers enlèvent le fruit de ses trace vaux; qu'il n'y ait pour lui ni aide ni pitié; que ses ena fants meurent et que son nom périsse en une seule a génération 2 . »
La première de ces cérémonies était un symbole de dégradation infamante, l'autre s'appliquait seulement dans les cas de sacrilège. Grégoire de Tours, avec sa fermeté
1 His Ha leclis, cùm Prœteitatus staret sfupens , Bertechramnus episcopus ait : « Audi, o f râler et coepiscope, quia régis gratiam non hnbes, « idcoque nec nostra caritate uli pnleris, priusquam régis indulgentiam « merearis. »(Greg. Turon. Hist. Franc, lib. v, apud script, ver. gallicet francic , t. Il , p. 345.)
3 His ita geslis, peiiit rex, ut aut tunica ejus scinderetur, aut centesimus octavus psalmus , qui maledictiones Ischariotichas continet, super capulejua recitaretur. (lbid.,p. 346.)
tranquille et modérée, éleva la voix pour qu'une sem- 577. blable aggravation de peine ne fût point admise , et le concile ne l'admit point. Alors Hilperik, toujours en veine de chicanes, voulut que le jugement qui suspendait son adversaire des fonctions épiscopales fût rédigé par écrit , avec une clause portant que la déposition serait perpétuelle. Grégoire s'opposa encore à cette demande, en rappelant au roi sa promesse formelle de renfermer l'action dans les bornes marquées par la teneur des lois canoniques '. Ce débat, qui prolongeait la séance, fut interrompu tout à coup par un dénouement où l'on pouvait reconnaître la main et la décision de Fredegonde, ennuyée des lenteurs de la procédure et des subtilités de son mari. Des gens armés entrèrent dans l'église et enlevèrent Praetextatus sous les yeux de l'assemblée, qui n'eut plus qu'à se séparer. L'évêque fut conduit en prison au dedans des murs de Paris, dans une geôle dont les restes subsistèrent longtemps sur la rive gauche du grand bras de la Seine. La nuit suivante , il tenta de s'évader et fut cruellement battu par les soldats qui le gardaient. Après un jour ou deux de captivité , il partit pour aller en exil aux extrémités du royaume dans une île voisine des rivages du Cotentin; c'est probablement celle de Jersey, colonisée depuis un siècle, ainsi que la côte elle-même, jusqu'à Bayeux, par des pirates de race saxonne 2 .
L'évêque de Rouen devait, selon toute apparence , pas-
* Aut certe judicium contra eum scriberelur, ne in perpetuum communicaret. Quibus conditionibus ego restiti, juxta promissum régis, ut nihil exlracanones gererelur. (Greg. Turon. Hisl. Franc, lib. v, apud script, rer. gallic. et francic, t. II , p. 246.)
9 Tune Praetextalus a noslris raptus oculis, in custodiam positus est. De qua fugere lenlans nocte, gravissime caesus, in insulam maris, quod adjacet civitali Constantin©, in exsilium est detrusus. (Ibid.) — V. Dulaure, Hist. de Paris, t. I. — V. Hisl. de la conquGie de l'Angleterre , liv. i et ii.
s?7« ser le reste de sa vie au milieu de cette population de pêcheurs et des forbans; mais, après sept ans d'exil $ uii grand événement le rendit tout à coup à la liberté et à son église. En l'année 584 , le roi Hilperik fut assassiné avec
5M. des circonstances qui seront racontées ailleurs, et sa mort, que la voix publique imputait à Fredegonde» devint, par tout le royaume de Neustrie, le signal d'une espèce de révolution. Tous les mécontents du dernier règne , tous ceux qui avaient à se plaindre de vexations ou de dommages , se faisaient justice eux-mêmes. On courait sus aux officiers royaux qui avaient abusé de legr pouvoir, ou qui l'avaient exercé avec rigueur et sans ménagement pour personne; leurs biens étaient envahis, leurs maisons pillées et incendiées ; chacun profitait de l'occasion pour se livrer à des représailles contre ses oppresseurs ou ses ennemis. Les haines héréditaires de famille à famille, de ville à ville et de canton à canton, se réveillaient et produisaient des guerres privées, des meurtres et des brigandages*. Les condamnés sortaient des prisons et les proscrits rentraient comme si leur ban se fût rompu de luimême par la mort du prince au nom duquel il avait été prononcé. C'est ainsi que Prsetextatus revint d'exil, rappelé par une députation que lui envoyèrent les citoyens de Rouen. Il fit son entrée dans la ville, escorté d'une foule immense, au milieu des acclamations du peuple, qui , de sa propre autorité, le rétablit sur le siège métropolitain,
1 Qui (Audo judex) post raortem régis ab ipsis (Francis) spolialus ac denudatus est, ut nihil ei praeter quod super se auferre potuit remaneret. Domos enim ejus incendio subdideruut, abslulissent utique et ipsam vitam, ni cum regina ecclesiam expetisset. (Greg. Turon. Hist. Franc, lib. vu, apud script, rer. gallic. el {francic, t. II, p. 299.)— Defuncto
igilur Chilperico Aurelianenses cum Blesensibus juncli super Du-
nenses inruunt, eosque inôpinanter proterunt, domos annouasque, vel qua?. movere facile non poterant, incendio tradunt , pecora diripiunt. (Ibid.)
et en chassa comme intrus le Gaulois Melantius que le roi 5*4. avait mis à sa place 1 .
Cependant la reine Fredegonde, chargée de tout le mal qui s'était fait sous le règne de son mari , avait été contrainte de se réfugier dans la principale église de Paris , laissant son fils unique, âgé de quatre mois 2 , aux mains des seigneurs franks , qui le proclamèrent roi et prirent le gouvernement en son nom. Sortie de cet asile quand le désordre fut devenu moins violent , il fallut qu'elle allât se faire oublier au fond d'une retraite éloignée de la résidence du jeune roi. Renonçant avec un extrême chagrin à ses habitudes de faste et de domination, elle se rendit au domaine de Rotoïalum, aujourd'hui le Val de Reuil, près du confluent de l'Eure et de la Seine. Ainsi les circonstances l'amenèrent à quelques lieues de cette ville de Rouen où l'évoque qu'elle avait fait déposer et bannir venait d'être rétabli en dépit d'elle. Quoiqu'il n'y eût dans son cœur ni pardon ni oubli , et que sept ans d'exil sur la tête d'un vieillard ne l'eussent pas rendu pour elle moins odieux qu'au premier jour, elle n'eut pas d'abord le loisir de songer à lui ; sa pensée et toute sa haine étaient ailleurs 3 .
Triste de se voir réduite à une condition presque privée, elle avait sans cesse devant les yeux le bonheur et la puissance de Brunehilde, maintenant tutrice , sans contrôle, d'un fils âgé de quinze ans. Elle disait avec amertume : « Cette femme va se croire au-dessus dé moi. »
1 Quem cives rothomagenses post excessum régis de exsilio expetentt s cum grandi lœtitia et gaudio civitali suae restituer unt. ( Greg. Turon. Hist. Franc, lib. vu, apud script, rer. gallic et francic, t. II, p. 299.)
3 Chlolher, né en 584, après la mort de tous les autres fils de Hiiperik et de Fredegonde.
3 Greg. Turon. Hist. Franc., lib. vu , apud script, rer. gallic. et francic , t. II, p. 294. — Ibid., p. 299. — Adriani Valesii Rer. francic, lib. xu. p. 214.
m*- Une pareille idée pour Fredegoride était une idée de meurtre ; dès que son esprit s'y fut arrêté , elle n'eut plus d'autre occupation que d'atroces et sombres études sur les moyens de perfectionner les instruments d'assassinat, et de dresser au crime et à l'intrépidité des hommes d'un caractère enthousiaste*. Les sujets qui paraissaient le mieux répondre à ses desseins étaient de jeunes clercs de race barbare, mal disciplinés à l'esprit de leur nouvel état, et conservant encore les habitudes et les mœurs du vasselage. Il y en avait plusieurs parmi les commensaux de sa maison ; elle entretenait leur dévouement par des largesses et une sorte de familiarité; de temps en temps elle faisait sur eux l'essai de liqueurs enivrantes et de cordiaux dont la composition mystérieuse était l'un de ses secrets. Le premier de ces jeunes gens qui lui parut suffisamment préparé reçut, de sa bouche, l'ordre d'aller en Austrasie, de se présenter comme transfuge à la reine Brunehilde, de gagner sa confiance , et de la tuer dès qu'il en trouverait l'occasion 2 . Il partit et réussit en effet à s'introduire auprès de la reine; il entra même à son service, mais, après quelques jours , on se défia de lui ; on le mit à la question, et quand i! eut tout avoué, on le renvoya sans lui faire d'autre mal , en lui disant : « Retourne à ta pa- « tronne. » Fredegonde, outrée jusqu'à la fureur de cette clémence, qui lui semblait une insulte et un défi, s'en vengea sur son maladroit émissaire en lui faissant couper les pieds et les mains 3 .
1 Postquam autem Fredegundis regina ad^upradictam villam (Rotoïalensem) abiil, cùm esset valde mœsta , quid ei poteslas ex parte fuisset anlutn, meliorem se exislimans BrunichiMem... (Greg. Turon. Hist. Franc, lib. vu, apud script, rer. gallic. et francic, t. II , p. 299.)
8 Misit occulte clericum sibi familiarem, qui eam circumventam doli interimere possel, videlicet ut cùm se subtiiiter in cjus subderet famulatum...(Ibid., p. 300.)
3 Redire p erra issus est ad patronam : rescransque quœ act i fuerant,
Après quelques mois , quand elle crut le moment venu m». de faire une seconde tentative , recueillant tout ce qu'il y avait en elle de génie pour le mal , elle fit fabriquer, sur ses indications, des poignards d'une nouvelle espèce. C'étaient de longs couteaux à gaine, semblables pour la forme à ceux que d'ordinaire les Franks portaient à la ceinture, mais dont la lame, ciselée dans toute sa longueur, était couverte de figures en creux. Innocent en apparence , cet ornement avait une destination véritablement diabolique : il devait servir à ce que le fer pût être empoisonné plus à fond, et de telle sorte que la substance vénéneuse, au lieu de glisser sur le poli , s'incrustât dans les ciselures '. Deux de ces armes, frottées d'un poison subtil, furent remises par la reine à deux jeunes clercs , dont le triste sort de leur compagnon n'avait pas refroidi le dévouement. Ils reçurent l'ordre de se rendre, accoutrés en pauvres gens, à la résidence du roi Hildebert , de le guetter dans ses promenades, et, quand l'occasion serait propice, de s'approcher de lui tous les deux, en demandant l'aumône, et de le frapper ensemble de leurs couteaux, a Prenez ces poi- « gnards, leur dit Fredegonde, et parlez vite, pour qu'en- « fin je voie Brunehilde, dont l'arrogance vient de cet a enfant , perdre tout pouvoir par sa mort, et devenir mon « inférieure. Si l'enfant est trop bien gardé pour que vous a puissiez l'approcher, vous tuerez mon ennemie ; si vous a périssez dans l'entreprise , je comblerai de bien vos paa rents, je les enrichirai de mes dons , et les ferai monter
effatus quod jussa pat rare non potuisset, rnanuum ac pedumjabscissione muilalur. (Greg. Turon. Hist. Franc, lib. tu, a pud script, rer. gallic. et francic, t. Il, p. 300.)
1 Fredegundis duos cultros ferreosfieri prœcepit : quos eliam caraxari profundius, et veneno inflci jusserat, scilicel si morlalis adsuitus vitales non dissolveret ûbras, vel ipsa veneni infectio vilam posset velocius extorquere. ( IbiU., p. 324.)
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M5. « au premier rang dans le royaume. Soyez donc sans « crainte, et n'ayez aucun souci de la mort '. »
A ce discours dont la netteté ne laissait voir d'autre perspective que celle d'un danger sans issue, quelques signes de trouble et d'hésitation parurent sur le visage des deux jeunes clercs. Fredegonde s'en aperçut, et aussitôt elle fit apporter une boisson composée, avec tout l'art possible , pour exalter les esprits en flattant le goût. Les jeunes gens vidèrent chacun une coupe de ce breuvage, dont l'effet ne tarda pas à se montrer dans leurs regards et dans leur contenance 3 . Satisfaite de l'épreuve, la reine reprit alors : « Quand le jour sera venu d'exécuter mes a ordres , je veux qu'avant de vous mettre à l'œuvre, vous « buviez un coup de cette liqueur, afin d'être fermes et « dispos. » Les deux clercs partirent pour l'Austrasie , munis de leurs couteaux empoisonnés et d'un flacon renfermant le précieux cordial; mais on faisait bonne garde autour du jeune roi et de sa mère. A leur arrivée, les émissaires de Fredegonde furent saisis comme suspects , et cette fois f on ne leur fit aucune grâce ; tous deux périrent dans les supplices 3 .
Ces choses se passèrent dans les derniers mois de l'an
1 Quos cultroft duobut clericifl cum his mandatis tradidtt , dioens : « Accipite hosgladios, et quantocius pergite ad Childebertum regem, « adsimulantes vos esse mendicos... ul tandem Brunichildis, quae ab illo « adrogantiam sumit, eo cadente cooruat, mihique subdatur. Quod si « lanta est custodia circa puerum, ut accedere nequeatis, vel ipsam inle- « rimite inimicam. » ( Greg. Turon. Hist. Franc, lib. ▼m. apud script, rer. gallic. et francic, t. H , p. 324.)
2 Cùmque hœc mulier loqueretur, clerici Iremere cœperunt, difficile pillantes hœc jussa posse eomplere. At fila dubios cernens, medifleatos potione direxit quo ire prœcepit; statimque robur animorum aderevit. (Ibid.,p. 325.)
3 Nihilorainus vasculum hac potione repletum ipsos levarc jubet, dicens : « In die illa cùm hœc quœ precipio facitis , mane priusquam opus « incipialis, hune potum sumile... » ( lbid.)
? née 585 5 vers le commencement de Tannée suivante , il 58&
arriva que Fredegonde, ennuyée peut-être de sa solitude, t quitta le Val de Reuil, pour aller passer quelques jours à p Rouen; Elle se trouva ainsi , plus d'une fois , dans les jj réunions et les cérémonies publiques, en présence de b. l'évoque dont le retour était une sorte de démenti donné s à sa puissance; D'après ce qu'elle savait par expérience r du caractère de cet homme, elle s'attendait au moins à y lui voir devant elle une contenance humble et mal asè surée , des manières craintives , comme celles d'un prosf crit amnistié de fait seulement et par simple tolérance ; s mais, au lieu de lui témoigner cette déférence obséquieuse i dont elle était encore plus jalouse depuis qu'elle se sentait »i déchue de son ancien rang* Praetextatus, à ce qu 'il semble, se montra fier et dédaigneux ; son âme , autrefois si molle . et si peu virile, s'était retrempée en quelque sorte par la ■ souffrance et le malheur • .
Dans une des rencontres que les solennités civiles* ou religieuses amenèrent alors entre l'évêque et la reine, celle-ei, laissant déborder sa haine et son dépit, dit assez haut pour être entendue de toutes les personnes présentes : « Cet homme devrait savoir que le temps peut a revenir pour lui de reprendre le chemin de l'exil a . » Prœtextus ne laissa pas tomber ce propos , et affrontant le courroux de sa terrible ennemie , il lui répondit en face : « Dans l'exil comme hors de l'exil , je n'ai point cessé « d'être évoque , je le suis et je le serai toujours; mais « toi , peux-tu dire que tu jouiras toujours de la puissance
1 Du m hœc agerentur, et Fredegundis apud Hothomagensem urbem commoraretttr... (Greg. Turon. Hist. Franc, lib. vm, apud script, rer. gallic. et franc, t. II, p. 326.)
2 Verba amariludinis cnm Praetexiato pontiflce habuit, dicens venturum esse tempus, quaiido exil ta in quibus delentus (tarât, reviseret. ( lbid.)
586. «royale? Du fond de mon exil, si j'y retourne, Dieu a m'appellera au royaume du ciel ; et toi , de ton royaume « en ce monde , tu seras précipitée dans les gouffres de « l'enfer. Il serait temps désormais de laisser là tes folies « et tes méchancetés, de renoncer à cette jactance qui « te gonfle sans cesse, et de suivre une meilleure route , « afin que tu puisses mériter la vie éternelle et conduire « à l'âge d'homme l'enfant que tu as mis au monde '. » Ces paroles , où l'ironie la plus acerbe se mêlait à la gravité hautaine d'une admonition sacerdotale , soulevèrent tout ce qu'il y avait de passion dans l'âme de Fredegonde; mais loin de s'emporter en discours furieux, et de donnée en spectacle sa honte et sa colère , elle sortit sans proférer un seul mot, et alla dans le secret de sa maison dévorer l'injure et préparer la vengeance 2 .
Meiantius qui , pendant sept années , avait occupé indûment le siège épiscopal, ancien protégé et client de la reine, s'était rendu auprès d'elle à son arrivée au domaine de Reuil, et, depuis ce teirçps, il ne la quittait plus 3 . Ce fut lui qui reçut la première confidence de ses sinistres desseins. Cet homme, que le regret de n'être plus évéque tourmentait jusqu'à le rendre capable de tout oser pour le redevenir, n'hésita pas à se faire le complice d'un projet qui pouvait le conduire au but de son ambition. Ses sept années d'épiscopat n'avaient pas été sans
1 Et ille : « Ego semper et in exsilio et extra exsilium episcopus fui , « su m et ero . num tu non semper rcgali potentia perfrueris. Nos ab « exsilio provehimur, tribuente Deo , in regnum ; tu vero ab hoc regno « demergeris in abyssum. » ( Greg. Turon. Uist. Franc, lib. vin, apud script, rer. gallic. et franc ie., t. II, p. 326.)
3 Haec effalus, cùm verba illius millier graviter acciperet, seaconspectu ejus felle fervens abslraxit. (Ibid.)
3 Ubique rclinquentes eam (Frecbgundem) cum Melantio episcopo, qui de Rolbomago submotus fuerat... (Ibid., lib. vu, p. 299.) — Adriani Yalesii Rer. francic, lib. un, p. 303.
influence sur le personnel du clergé de l'église métropo- 586 litaine. Plusieurs des dignitaires promus durant cette époque se regardaient comme ses créatures, et voyaient avec déplaisir Pévêque restauré, à qui ils ne devaient rien , et dont ils attendaient peu de faveurs. Praetextatus , simple et confiant par caractère, ne s'était pas inquiété, à son retour, des nouveaux visages qu'il rencontra dans le palais épiscopal; il n'avait point songé aux existences qu'un pareil changement ne pouvait manquer d'alarmer, et comme il était bienveillant pour tous, il ne se croyait haï de personne. Pourtant, malgré l'affection vive et profonde que le peuple de Rouen lui portait , la plupart des membres du clergé avaient pour lui peu de zèle et d'attachement.
Chez quelques-uns, surtout dans les rangs supérieurs, l'aversion était complète; l'un des archidiacres ou vicaires métropolitains la poussait jusqu'à la fureur, soit par dévouement à lacausedeMelantius, soit parce qu'il aspirait lui-même à la dignité épiscopale. Quels que fussent les motifs de cette haine mortelle qu'il nourrissait contre son évêque, Fredegonde et Melantius crurent ne pouvoir se passer de lui, et l'admirent en tiers dans le complot. L'archidiacre eut avec eux des conférences où se discutèrent les moyens d'exécution. Il fut décidé qu'on chercherait, parmi les serfs attachés au domaine de l'église de Rouen , un homme capable de se laisser séduire par la promesse d'être affranchi avec sa femme et ses enfants. Il s'en trouva un que cette espérance de liberté, quelque douteuse qu'elle fût, enivra au point de le rendre prêt à commettre le double crime de meurtre et de sacrilège. Ce malheureux reçut comme encouragement deux cents pièces d'or, cent de la part de Fredegonde, cinquante données par Melantius, et le reste par l'archidiacre; toutes les mesures
5M. furent prises, et le coup arrêté pour le dimanche suivant, qui était le 24 février '.
Ce jour-là, l'évêque de Rouen, dont le meurtrier guettait la sortie depuis le lever du soleil, se rendit de bonne heure à l'église. Il alla s'asseoir à sa place accoutumée, à quelques pas du maître-autel , sur un siège isolé au-devant duquel se trouvait un prie-dieu. Le reste du clergé occupa les stalles qui garnissaient le chœur, et l'évêque entonna, suivant l'usage , le premier verset de l'office du matin 2 . Pendant que la psalmodie, reprise par les chantres , continuait en chœur, Praetextatus s'agenouilla en appuyant les mains et en inclinant la tête sur le prie-Dieu placé devant lui. Cette posture , dans laquelle il resta longtemps , fournit à l'assassin, qui s'était glissé par derrière, l'occasion qu'il épiait depuis le commencement du jour. Profitant de ce que l'évêque, prosterné en prières, ne voyait rien de ce qui se passait à l'entour, il s'approcha de lui insensiblement jusqu'à la portée du bras , et , tirant le couteau suspendu à sa ceinture , il l'en frappa sous l'aisselle. Praetextatus, se sentant blessé, poussa un cri; mais soit malveillance, soit lâcheté, aucun des clercs présents n'accourut à son aide , et l'assassin eut le temps de s'esquiver 3 . Ainsi abandonné, le vieillard se releva seul, et appuyant les deux mains contre sa blessure , il se dirigea vers l'autel , dont il eut encore la force de monter les
1 Greg. Turon. Hist. Franc, lit), vin, apud script, rer. gallie. et francic, t. II , p. 331. — Adriaui Valesii Rer. francic, lib. xm , p. 303.
* Cùm sacerdos ad implenda ecclesiastica oflicia , ad ecclesiara malurius properasset, antiphonas Juxta consuetudinem incipere per ordinem cœpit. (Greg. Turon. H^. Franc, lib. vm, apud script, rer. gallic. et francic, t. II, p. 326.)
3 Cùmqueinter psallendum formulée decumberet, crudelisadfuit homicida qui episcopum super formulam quiescentem , extracto balthei cultro, sub ascella percutit. Ille vero voce m emiltcns, ut clerici qui aderant adjuvarent, nullius auxilio de tanlis adslantibus est adjutufl. (Ibid.)
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degrés. Arrivé là, il étendit ses mains pleines de sang sse. pour atteindre; au-dessus de J'autel , le vase d'or suspendu par des chaînes, où Ton gardait l'Eucharistie réservée pour la communion des mourants. Il prit une parcelle du pain consacré et communia } puis rendant grâces à Dieit de ce qu'il avait eu le temps de se munir du saint viatique, il tomba en défaillance entre les bras de ses fidèles serviteurs, et fut transporté par eux dans son appartement '. Instruite de ce qui venait d'avoir lieu , soit par la rumeur publique , soit par le meurtrier lui-môme , Fredegonde voulut se donner l'affreux plaisir devoir son ennemi agonisant. Elle se rendit en hâte à la maison de l'évéque, accompagnée des ducs Ansowald et Beppolen , qui ne savaient ni l'un ni l'autre quelle part elle avait prise à ce crime , et de quelle étrange scène ils allaient être témoins. Praetextatus était dans son lit , ayant sur le visage tous les signes d'une mort prochaine , mais conservant encore le sentiment et la connaissance. La reine dissimula ce qu'elle ressentait de joie > et , prenant , avec un air de sympathie, un ton de dignité royale , elle dit au mourant : « Il est « triste pour nous, ô saint évêque , aussi bien que pour le « reste de ton peuple, qu'un pareil mal soit arrivé à ta « personne vénérable. Plût à Dieu qu'on nous indiquât * celui qui a osé commettre cette horrible action , afin a qu'il fût puni d'un supplice proportionné à son crime 2 . »
1 Ex quo lethali ietu erumpente cruore... propius ad aram accessit divinaque humiliter expetiit sacramenta. Factus igitur arœ et mensae dominicae ex voto particeps... (Bollandi Acia Sanetor., t. III, p. 465. ) — At Hle plenas sanguine manus super altarium extendeus , oralionem fundens et Deo gratins agens , in cubiculum Boum in ter manus fidelium deportatus.... (Greg. Turon. Hist. Franc, lib. yiii, apud script, rer. gallic. et rrancic, t. II, p. 326) — Y. Ducange, Giossar. ad Script, med. et inflm. latinit., v» Columba.
* Statimque Fredegundis cum Beppoleno duce et Ansovaldo adfuit dicens : « Non oportuerat haec nobis ac rcliquœ plebi tuœ, o sancte sa-
586. Le vieillard , dont tous les soupçons étaient confirmés par cette visite même, se souleva sur son lit de douleur, et attachant ses yeux sur Fredegonde, il répondit : « Et « qui a frappé ce coup, si ce n'est la main qui a tué des « rois, qui a si souvent répandu le sang innocent et fait « tant de maux dans le royaume * ? » Aucun signe de trouble ne parut sur le visage de la reine, et comme si ces paroles eussent été pour elle vides de sens et le simple effet d'un dérangement fébrile, elle reprit du ton le plus calme et le plus affectueux : a II y a auprès de nous de « très-habiles médecins qui sont capables de guérir cette « blessure ; perniets qu'ils viennent te visiter 2 . » La patience de l'évêque ne put tenir contre tant d'effronterie , et, dans un transport d'indignation qui épuisa le reste de ses forces, il dit : c< Je sens que Dieu veut me rappeler de « ce monde ; mais toi qui t'es rencontrée pour concevoir et « diriger l'attentat qui m'ôte la vie , tu seras dans tous les « siècles un objet d'exécration , et la justice divine ven- « géra mon sang sur ta tête. » Fredegonde se retira sans dire un mot, et, après quelques instants, Praetextatus rendit le dernier soupir 3 .
A cette nouvelle , toute la ville de Rouen fut dans la consternation 3 les citoyens sans distinction de race , Romains ou Franks, s'unirent dans le même sentiment de
« cerdos, ut ista tuo cultui evenirent. Sed utinam indicaretur qui talia « ausus est per pet rare, utdigna pro hoc scelere supplicia sustineret. » (Greg.Turon. Htst. Franc, lib. vin, apud script, rer. gallic. et francic, t. II, p. 327.) '
1 Sciens autnm eam sacerdos hœc dolose proferre , ait : « Et quia hœc « fecit, nisi is qui reges interemit, qui sœpius sanguinem innocentent a effudit...» (Ibid.)
2 Bespondit millier : « Sunt apud nos perilissimi medici, qui huicvul- « neri mederi possunt; permitte ut accédant ad te. » ( Ibid.)
3 Et ille : « Jam, inquit , me De us prœcipit de hoc mundo vocari. « Namtu qufp hissceleribus princeps inventa es, eris maledicla in sœ- « culo, et erit Deus ullor sanguinis mei de capite tuo. » (Ibid.)
tristesse mêlée d'horreur. Les premiers, n'ayant hors des 586. limites de leur cité aucune existence politique, ne savaient exprimer qu'une douleur impuissante à la vue du crime dont une reine était le principal auteur; mais, parmi les autres , un certain nombre au moins , ceux à qui leur fortune ou leur noblesse héréditaire faisait donner le litre de seigneurs , pouvaient , selon le vieux privilège de la liberté germanique, parler haut à qui que ce fût, et atteindre en justice tous les coupables ". Il y avait aux environs de Rouen plusieurs de ces chefs de famille , propriétaires indépendants , qui siégeaient comme juges dans les causes les. plus importantes , et se montraient aussi fiers de leurs droits personnels que jaloux du maintien des anciennes coutumes et des institutions nationales. Parmi eux se trouvait un homme de cœur et d'entraînement , doué au plus haut degré de cette sincérité courageuse que les conquérants de la Gaule regardaient comme la vertu de leur race, opinion qui, devenue populaire, donna naissance par la suite à un mot nouveau, celui de franchise. Cet homme réunit quelques-uns de ses amis et de ses voisins , et leur persuada de faire avec lui une démarche éclatante, et d'aller porter à Fredegonde l'annonce d'une citation judiciaire.
Ils montèrent tous à cheval et partirent d'un domaine situé à quelque distance de Rouen pour se rendre au logement de la reine dans l'intérieur de la ville. A leur arrivée, un seul d'entre eux, celui qui avait conseillé la visite, fut admis en présence de Fredegonde qui , redoublant de précautions depuis son nouveau crime , se tenait soigneusement sur ses gardes; tous les autres restèrent dans le
1 Magnus lune omnes Rothomagcnses cives, et praeserlim seniores loci illius Francos, mœror obsedit. (Greg. Turon. Hist. Franc-, lib. vin, apud script." rer. galiie. et francic, t. Il , p. 327.)
586. vestibule ou sous le portique de la maison. Interrogé par la reine sur ce qu'il voulait d'elle, te chef de la députation lui dit avec l'accent d'un homme profondément indigné x a Tu as cornmis dans ta vie bien des forfaits, mais le plus « énorme de tous est ce que tu viens de faire en ordonnant « le meurtre d'un prêtre de Dieu. Dieu veuille se déclarer « bientôt le vengeur du sang innocent! Mais nous tous, « en attendant, nous rechercherons le crime et nous pourri suivrons le coupable, afin qu'il te devienne impossible a d'exercer de pareilles cruautés. » Après avoir proféré cette menace , le Frank sortit, laissant la reine troublée jusqu'au fond de l'âme d'une déclaration dont les suites probables n'étaient pas sans danger pour elle, dans son état de veuvage et d'isolement '.
Fredegonde eut bientôt retrouvé son audace et pris ua parti décisif; elle envoya l'un de ses serviteurs courir après le seigneur Frank, et lui dire que la reine l'invitait à dîner. Cette invitation fut accueillie par le Frank, qui venait de rejoindre ses compagnons, comme elle devait l'être par un homme d'honneur ; il refusa 2 . Le serviteur ayant porté sa réponse , accourut de nouveau le prier, s'il ne voulait point rester pour le repas, d'accepter au moins quelque chose à boire, et de ne pas faire à une demeure royale l'injure d'en sortir à jeun. Il était d'usage qu'une pareille requête fût toujours agréée ; l'habitude et lé savoirvivre tel qu'on le pratiquait alors, l'emportèrent cette fois
1 Ex quibua unus senior ad Fredegundem veniens ait : « Milita* enim * mala in hoc sœculo perpetraeli, eed adhuc pejus non fecerag, quara ut « sacerdolem Dei juberes in ter fi ci. Sit Deus ullor sanguinis innocenlis « vélo ci ter. Nam et omnes erimus inquisilores mali hujus, uttibi diutius « non iiccattam crudelia exercere. (Greg. Turon. Hist. Franc, lib. vm, apud script, rer. gallic. et francic, t. II, p. 327.)
3 Cùm autem hœc ci i cens discederet a conspectu reginae , misit illa qui eum ad convivium provocaret. Quo renucnte... ( Ibid.)
sur le sentiment de l'indignation, et le Frank, qui était w*. près de monter à cheval , attendit sous le vestibule avec ses amis 4 .
Un moment après, les serviteurs descendirent, portant de larges coupes remplies de la boisson que les hommes de race barbare prenaient le plus volontiers hors des repas ; c'était du vin mélangé de miel et d'absinthe. Celui des Franks à qui venait de s'adresser le message de la reine fut servi le premier. Il vida, sans réflexion et tout d'un trait, la coupe de liqueur aromatisée; mais à peine eut-il bu la • dernière goutte qu'une souffrance atroce et comme un déchirement intérieur lui apprit qu'il venait d'avaler le poison le plus violent 3 . Un instant muet, sous l'empire de cette sensation foudroyante, quand il vit ses compagnons se disposer à suivre son exemple et à faire honneur au vin d'absinthe, il leur cria : « Ne touchez pas à ce breuvage; «sauvez-vous, malheureux, sauvez-vou6, pour ne pas « périr avec moi ! » Ces paroles frappèrent les Franks d'une sorte de terreur panique; l'idée d'empoisonnement, dont celle de sortilège et de maléfice était alors inséparable, la présence d'un danger mystérieux qu'il était impossible de repousser avec l'épée, fit prendre la fuite à ces hommes de guerre, qui n'eussent point reculé dans un combat. Ils coururent tous à leurs chevaux ; celui qui avait bu le poison fit de même, et parvint à se placer sur le sien, mais sa vue se troublait , ses mains perdaient la force de soutenir la bride. Mené par son cheval qu'il ne pouvait plus diriger
1 Rogat ut si convivio ejus uti non velit, saltem poculum vel hauriat, ne jejunus a regali domo discedat. Quo expectante... ( Greg.Turon. Hist. Franc, lib. vin, apud script, rer. gallic. etfraticic, t. II, p. 327.)
2 Accepta poculo, bibit nbsinthium eu m vino et. melle mixtum. ulmos barbarorum habel ; sed hic potus veneno imbulus eral. Slalim autem ut bibil, sensit peclori buo dolorem validum imminere : et quasi si iacideretur intrinsecus... (Ibid.)
5*6. et qui remportait au galop à la suite des autres, il fit quelques centaines de pas et tomba mort*. Le bruit de cette aventure causa au loin un effroi superstitieux; parmi les possesseurs de domaines du diocèse de Rouen, personne ne parla plus de citer Fredegonde à comparaître devant la grande assemblée de justice qui , sous le nom de mal, se réunissait au moins deux fois chaque année.
C'était Tévêque de Bayeux, Leudowald, qui, à titre de premier suffragant de l'archevêché de Rouen, devait prendre le gouvernement de l'église métropolitaine durant la vacance du siège. Il se rendit dans la métropole, et de là il adressa officiellement à tous les évéques de la province une relation de la mort violente de Praetextatus; puis, ayant réuni le clergé de la ville en synode municipal, il ordonna, d'après l'avis de cette assemblée, que toutes les églises de Rouen fussent fermées, et qu'on n'y célébrât aucun office jusqu'à ce qu'une enquête publique eût mis sur la trace des auteurs et des complices du crime 2 . Quelques hommes de race gauloise et d'un rang inférieur furent arrêtés comme suspects, et soumis à la question; la plupart avaient eu connaissance du complot contre la vie de l'archevêque et reçu même à cet égard des ouvertures et des offres; leurs révélations vinrent à l'appui du soupçon général qui pesait sur Fredegonde; mais ils ne nommèrent aucun de ses deux complices, Melantius et l'archidiacre. La reine, sentant qu'elle aurait bon marché
1 Exclamât suis dicens : «Fugile, o miseri, fugite malum hoc, ne me- « cum pariler periamini. » Mis quoque non bibentibus, sed feslinantibus abire, ille p rôti nus excœca tus, ascensoque equo in tertio ab hoc loco sladio cecidit, et morluus est. ( Grcg. Turon. Hist. Franc, LU), viif, apud script, rer. gai lie. et francic., t. II, p. 327.)
2 Post hœc, Leudovaldus episcopus epistolas per omnes sacerdotes direxit, etaccepto consilio, ecclesias rothomagenses clausil, ut in bis populus golemnia divinanon spectaret, douée indagatione commuai reperirelur hujus auctor sceleris. (Ibid.)
de cette procédure ecclésiastique, prit sous son patronage 586. tous les accusés , et leur procura ouvertement les moyens de se dérober à l'information judiciaire, soit par la fuite , soit en opposant la résistance à main année f .
Loin de se laisser décourager par les obstacles de tout genre qu'il rencontrait , l'évêque Leudowald , homme consciencieux et attaché à ses devoirs sacerdotaux, re-
' doubla de zèle et de soins pour découvrir l'auteur du meurtre et s'enquérir à fond des mystères de cette horrible trame. Alors Fredegonde mit en usage les ressources qu'elle réservait pour les occasions extrêmes : on vit des assassins rôder autour de la maison de l'évêque et tenter
t de s'y introduire ; il fallut que Leudowald se fît garder jour et nuit par ses domestiques et par ses clercs 2 . Sa constance ne tint pas contre de pareilles alarmes -, les pro-
k cédures , commencées d'abord avec un certain éclat , se ralentirent , et l'enquête selon la loi romaine fut bien-
' tôt abandonnée , comme l'avaient été les poursuites de-
, vant les juges de race franke, assemblés selon la loi salique 3 .
Le bruit de ces événements, qui de proche en proche
} se répandait par toute la Gaule, arriva au roi Gonthramn dans sa résidence de Chalon-sur-Saône. L'émotion qu'il en ressentit fut assez vive pour le tirer un moment de
| l'espèce de nonchalance politique où il se complaisait. Son caractère était, comme on l'a déjà vu, formé des plus
1 Sed et aiiquos adprehendit, quibus suppiicio subditis, veritatem exlorsit, quuliter per consilium Fredegundis hœc acta fuerant; sed ea defensante, ulcisci non potuit. (Greg. Turon. Hist. Franc, lib. vin, apud script, rer. galiic et francic, t. Il, p. S27.)
2 Ferehant etinm ad ipsum perçusse ies venisse, pro eo quod hœc inquirere sagaciter destinaret ; sed custodia vallalo suorum, nihil ei nocere potuerunt. ( Ibid.)
3 In mallo , hoc est ante Theada, vel Tunginum. (Lexsalica, apud script, rer. gallic. et francic, t. IV, p. t5t.)
su étranges contrastes, d'un fonds de piété douce et d'équité rigide, au travers duquel bouillonnaient, pour ainsi dire, et se faisaient jour par intervalles les restes mal éteints d'une nature sauvage et sanguinaire. Ce vieux levain de férocité germanique révélait sa présence dans l'âme du plus débonnaire des rois mérovingiens, tantôt par de$ fougues de fureur brutale, tantôt par des cruautés de sang-froid. La seconde femme de Gonthramn , Austrehilde, atteinte <eq Tannée 580 d'une maladie qu'elle sentait devoir être mortelle, eut la fantaisie barbare de ne vouloir pas mourir seule, et de demander que ses deux médecins fussent 4écapités le jour de ses funérailles. Le roi le promit comme la chose la plus signple , et fit couper la tête aux médecins 4 . Après cet acte dp complaisance conjugale, digne du tyran le plus atroce, Gonthramn était revenu , avec une facilité inexplicable , à ses habitudes de royauté paternelle et à sa bonhomie accoutumée. En apprenant le double crime de meurtre et de sacrilège dont la clameur générale accusait la veuve de son frère, il éprouva une véritable indignation , et , comme chef de la famille mérovingienne , il se crut appelé à un grand acte de justice patriarcale. Il fit partir en ambassade, auprès des seigneurs qui exerçaient la régence au nom du fils de Hilperik , trois évéques , Artémius de Sens , Agrœcius de Troyes, et Yeranus de Cavailion dans la province d'Arles. Ces envoyés reçurent l'ordre de se faire autoriser par les seigneurs de Neustrie à rechercher, au moyen d'une enquête solennelle, la personne coupable du crime, et à l'amener de gré ou de force en présence du roi Gonthramn 2 .
1 Greg. Turon. Hist. Franc, lib. y, apud script, rer. gallic et fraucic, I. Il, p. 254.
3 Itaquecùm hœc ad Guntcliramnum regem perlata fuissent, t-t cri-
Les trois évéques se rendirent à Paris, où était élevé 5d6 . l'enfant, au nom duquel, depuis deux ans, se gouvernait le royaume de Neustrie. Admis devant le conseil de régence, ils exposèrent leur message en insistant sur Ténormité du crime dont le roi Gonthramn demandait la punition. Lorsqu'ils eurent cessé de parler, celui des chefs neustriens qui avait le premier rang parmi les tuteurs du jeune roi, et qu'on appelait son nourricier, se leva et dit : a De tels méfaits nous déplaisent aussi au dernier point, a et de plus en plus nous désirons qu'ils soient punis; a mais s'il se trouve parmi nous quelqu'un qui en soit « coupable, ce n'est pas en présence de votre roi qu'il doit « être conduit , car nous avons le moyen de réprimer, « avec la sanction royale , tous les crimes commis chez « nous l . »
Ce langage, ferme et digne en apparence , couvrait une réponse évasive, et les régents de Neustrie avaient moins de souci de l'indépendance du royaume que de ménagements pour Fredegonde. Les ambassadeurs ne s'y méprirent pas, et l'un d'eux répliqua vivement : « Sachez que « si la personne qui a commis le crime n'est pas découverte « et amenée au grand jour, notre roi viendra avec une « armée ravager tout ce pays par le glaive et par l'incena die ; car il est manifeste que celle qui a fait mourir le « Frank par des maléfices est la même qui a tué l'évêque « paH'épée 1 . » Les Neustriens s'émurent peu d'une pa-
men super mulierem jacerctur , misit très episcopos ad flilurrt , qui esse dicitur Chilperici... ut scilicet cumhis qui parvulum nutriebant perquirerent hujus sceleris personam , et in coni«pectu ejus exhibèrent. (Grog. Turori. Hist. Franc, lib. vin, npud script, rer. gallic. et francic., t. II, p. 327.)
1 Quod cùm sacerdotcs loculi fuissent, responderunt seniores : « Nôbis « prorsus ha*c facta displiccnt, et magis ae mugis ea cupimus liicieci. « Nam non potcst fleri ut si qui s inter nos culpabilis intenitur, in eons- « pectum régis vestri deducatur. » ( lbid.)
586. reille menace; ils savaient que le roi Gonthramn manquait toujours de volonté lorsque venait le moment d'agir. Ils renouvelèrent leurs précédentes réponses , et les évoques mirent fin à cette inutile entrevue en protestant d'avance contre la réintégration de Melantius dans le siège épiscopal de Rouen 2 . Mais à peine étaient-ils de retour auprès du roi Gonthramn, que Melantius fut rétabli, grâce à la protection de la reine et à l'ascendant qu'elle venait de reprendre par l'intrigue et par la terreur. Cet homme, digne créature de Fredegonde , alla chaque jour, pendant plus de quinze ans, s'asseoir et prier à la même place où le sang de Prsetextatus avait coulé 3 .
Fière de tant de succès , la reine couronna son œuvre par un dernier trait d'insolence, signe du plus incroyable mépris pour tout ce qui avait osé s'attaquer à elle. Elle fit saisir publiquement et amener en sa présence le serf de la glèbe qu'elle-même avait payé pour commettre le crime , et que jusque-là elle avait aidé à se soustraire à toutes les recherches. « C'est donc toi, lui dit-elle, feignant la plus « vive indignation , toi qui as poignardé Praetextatus , l'é- « vêque de Rouen , et qui es cause des calomnies répan- « dues contre moi? » Puis elle le fit battre sous ses yeux , et le livra aux parents de l'évéque, sans plus s'inquiéter de
1 Tune sacerdotes dixerunt : « Noverilis enim, quia si persona quœ hœc perpetravit in medio posila non fuerit, rex noster cum exercitu hue veniens, omnem hanc régi on em gladio incendioque vastabit ; quia manifeatum est hanc interfecisse gladio episcopum, quœ maleficiis Francum j usait interfici. ) Greg. Turou. Hist. Franc, lib. viii, apud script, rer. gal- 11c. et francic. t. Il , p. 327.
3 El his dictis discesserunt, nullum rationabiie responsum accipientes, ob lestant es omnino ut nunquam in ecclesia illa Melantius , qui prius in loco Prœtexlali subrogutus fucrat, sacerdolis fungereiur offleio. ( Ibid., p. 328.)
3 Fredegundis vero Melanlium, quem prius episcopum posuerat, ecclcsiœ insliluit. (Ibid., p. 331.)
ce qui s'ensuivrait que si cet homme n'eût rien connu du 586. complot dont il avait été l'instrument 1 . Le neveu de Praetextatus, l'un de ces Gaulois à l'humeur violente qui, prenant exemple des mœurs germaniques, ne respiraient que vengeance privée et marchaient toujours armés comme les Franks, s'empara de ce malheureux et le fit appliquer à la torture dans sa propre maison. L'assassin ne fit pas attendre ses réponses et ses aveux : « J'ai fait le coup, a dit-il, et pour le faire, j'ai reçu cent sous d'or de la reine « Fredegonde , cinquante de l'évêque Melantius , et cin- « quante de l'archidiacre de la ville; on m'a promis, en « outre, la liberté pour moi et pour ma femme 2 . »
Quelque positives que fussent ces informations, il était clair désormais qu'elles ne pouvaient amener aucun résultat. Tous les pouvoirs sociaux de l'époque avaient tenté vainement d'exercer leur action dans cette épouvantable affaire; l'aristocratie, le sacerdoce, la royauté elle-même, étaient demeurés impuissants pour atteindre les vrais coupables. Persuadé qu'il n'y aurait pas pour lui de justice hors de la portée de son bras , le neveu de Praetextatus termina tout par un acte digne d'un sauvage , mais dans lequel la part du désespoir était peut-être aussi grande que celle de la férocité ; il tira son épée, et coupa en morceaux l'esclave qu'on lui avait jeté comme une proie 3 . Ainsi
1 Illa quoque quo facilius delergcretur a crimine,adprphensum puerum cœdi jussit vehementer, dicens : « Tu hoc blasphemium super me intu- « listi, ut Prœtextatum episcopum gladio adpeteres. » Et Iradidit eum nepoli i psi us sacerdotis. (Greg. Turon. Hist. Franc, lib. vin, apud script. rcT. gallic, et francic, t H, p. 331.) — Grégoire de Tours me semble s'être mépris sur les molifs de cette étrange action.
3 Qui cùm eum in supplicio posuisset, omnem rem evidenter aperuit
dixitque : « A regina enim Fredegunde centum solidos accepi, ut hoc fa.
« corem ; a Melantio vero episcopo quinqunginta; it ab archidiacono
■ civitalis alios quinquaginla; insuper et promissum habui ut ingenuu g
> flerem, sicutet uxor mea. » ( U>id.)
3 In hue voce illius, evaginalo homo ille gladio prœdictum reum in II. ••
586. qu'il arrivait presque toujours dans ce temps de désordre, un meurtre brutalement commis fut Tunique réparation du meurtre. Le peuple senl ne manqua pas à l'a cause de son évêque assassiné ; il le décora du titre de martyr, et ,
pendant que l'église officielle intronisait l'un des assassins et que les évoques l'appelaient frère* j les citoyens de Rouen invoquaient dans leurs prières le nom de la victime, et s'agenouillaient sur son tombeau. C'est avec cette auréole de vénération populaire * que le souvenir de saint Prétextât , objet de pieux hoiiimages pour les fidèles qui ne savaient guère de lui que son nom , a traversé les siècles. Si les détails d'une vie tout humaine par ses malheurs et par ses faiblesses peuvent diminuer la gloire du saint , ils attireront du moins sur l'homme un sentiment de sympathie; car n'y a-t-il pas quelque chose de touchant dans le caractère de ce vieillard, qui mourut pour avoir trop aimé celui qu'il avait tenu sur les fonts de baptême, réalisant ainsi l'idéal de la paternité spirituelle instituée J>at» le christianisme?
frusta concidit. (Greg. Turon. Hist. Franc, lib. vin, apud script, rer. gallic. et francic, t. II, p. 331.)
* V. Gregorii Magni jpàpaB I Epist. xxre, apud script, rer. gallic. et fraocic, t. IV, p. 39.
Histoire de Leudaste, comte de Tours. — Le poêle Venantius Fortunatns. — Le monastère de Radegonde , à Poitiers.
L'île de Rfaé, à trois lieues de la côte de Saintonge, formait, sous le règne de Chlother I er , l'un des domaines du fisc royal. Ses vignes, maigre produit d'un sol incessamment battu par les vents de mer, étaient alors sous la surveillance d'un Gaulois nommé Leocadius. Cet homme eut un fils qu'il appela Leudaste, nom tudesque qui probablement était celui de quelque riche seigneur frank , célèbre dans la contrée, et que le vigneron gaulois choisit de préférence à tout autre, soit pour obtenir au nouveau-né un patronage utile , soit pour placer en quelque sorte sur sa tête l'augure d'une haute fortune, et s'entretenir ainsi luimôme dans les illusions et les espérances de l'ambition paternelle ' . Né serf de la maison royale, le fils de Leocadius fut compris, au sortir de l'enfance, dans une réquisition de jeunes gens, faite pour le service des cuisines par l'intendant en chef des domaines du roi Haribert*. Dans une
1 Cracina Pictavensis insula vocitatur, in qua a ûscalis vinitoris Bervo, Leoeadio Domine, nascitur. (Greg. Turon. Hist. Franc-, Jib. v, apud script, rer. gallic. et francic, t. II, p. 961.) — V. Adriani Valesii Notit. Galliar., p. 463.
3 Exinde ad servitium arcessilus, culinse régira deputatur. ( Greg* Turon., loc. supr. cit.)
foule d'occasions, cette sorte de presse était exercée par l'ordre des rois franks sur les familles qui peuplaient leurs vastes domaines; et des personnes de tout âge, de toute profession , et même d'une naissance distinguée , se voyaient contraintes de la subir*.
Transporté ainsi loin de la petite lie où il était né , le jeune Leudaste se signala d'abord entre tous ses compagnons de servitude par son défaut de zèle pour le travail et son esprit d'indiscipline. Il avait, les yeux malades, et l'âcreté de la fumée l'incommodait beaucoup, circonstance dont il se prévalait, avec plus ou moins de raison, dans ses négligences ou ses refus d'obéir. Après des tentatives inutiles pour le dresser au service qu'on exigeait de lui , force fut ou de le laisser aller ou de lui donner un autre emploi. On prit ce dernier parti, et le fils du vigneron passa des cuisines à la boulangerie, ou, comme s'exprime son biographe original, du pilon au pétrin 2 . Privé des prétextes qu'il pouvait alléguer contre son ancien travail , Leudaste s'étudia dès lors à dissimuler, et parut se plaire extrêmement à ses nouvelles fonctions. Il les remplit durant quelque temps avec une ardeur grâce à laquelle il réussit à endormir la vigilance de ses chefs et de ses gardiens; puis, saisissant la première occasion favorable, il prit la fuite 3 . On courut après lui, on le ramena, et il s'enfuit de nouveau jusqu'à trois fois. Les peines discipli-
1 lpse vero ( Chilpericus ) jam regressus Parisius, familias multas de
domibus fiscal ibus auferri prœcipit et in piaustris componi mulli
vero meliores nutu, qui vi compellebanlur abire, teàtamentacondideruiit. ( tireg. Turon. Hisl. Franc, lib. vi, apud script, rer. gallic. et fruncic, t. II , p. 289.)
2 Sed quia lippis erat in adolescentia oculis, quibus fumi acerbilas non congruebat, amotus a pislillo promovetur ad cophinum. (lL>id., lib. v, p. 261.)
3 Sed dum inlcr fermentatas massas se delectari consimulat, servitium fugum inieiis dereiiquil. (Ibid.)
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naires du fouet et du cachot, auxquelles il fut soumis successivement comme serf fugitif, étant jugées insuffisantes contre une telle opiniâtreté , on lui infligea la dernière et la plus efficace de toutes, celle de la marque par incision pratiquée sur Tune des oreilles 1 .
Quoique cette mutilation lui rendît désormais la fuite plus difficile et moins sûre, il s'échappa encore, au risque de ne savoir o\\ trouver un refuge. Après avoir erré de différents côtés, toujours tremblant d'être découvert, parce qu'il portait visible à tous les yeux le signe de sa condition servile, fatigué de cette vie d'alarmes et de misères, il prit une résolution pleine de hardiesse 2 . C'était le temps où le roi Haribert venait d'épouser Markowefe, servante du palais, fille d'un cardeur de laine. Peut-être Leudaste avait -il eu quelques relations avec la famille de cette femme ; peut-être se fia-t-il simplement à la bonté de son cœur et à sa sympathie pour un ancien compagnon d'esclavage. Quoi qu'il en soit, au lieu de marcher en avant pour s'éloigner le plus possible de la résidence royale , il revint sur ses pas, et, caché dans quelque forêt voisine, il épia le moment où il pourrait se présenter devant la nouvelle reine , sans crainte d'être vu et arrêté par quelqu'un des serviteurs de la maison 3 . Il réussit, et Markowefe ,| vivement intéressée par ses supplications , le prit sous son patronage. Elle lui confia la garde de ses meilleurs chevaux , et lui donna parmi ses domestiques le
1 Cùmque bis aut tertio reductus a fugœ lapsu teneri non posset, aurfs unius incisione multatur. (Greg. Turon. Hist. Franc, lib. y, apud script, rer. gallic. etfrancic, t. II , p. 261.)
2 Dehinc cùm notam inflictam corpori occulere nulla aucloritate valeret... ( Ibid.)
3 Ad M arcovefam reginam, quam Charibertus rex nimium diligens, in loco sororis thoro adsciverat, fugit. ( Ibid.)
titre de mariskalk, comme on disait en langue tudèsque 4 . Leudaste , encouragé par ce succès et cette faveur inattendue; cessa bientôt de borner ses désirs à sa position présente, et, aspirant plus haut, il ambitionna la suprême intendance des haras de sa patronne et le titre de comte de l'écurie, dignité que les rois barbares avaient empruntée à la cour impériale 8 . Il y parvint en peu de temps, servi par son heureuse étoile, car il avait plus d'audace et de forfanterie que de finesse d'esprit et de véritable habileté. Dans ce poste, qui le plaçait au niveau non-seulement des hommes libres, mais des nobles de race franke, il oublia complètement son origine et ses anciens jours de servitude et de détresse. Il devint dur et méprisant pour tous ceux qui étaient au-dessous de lui , arrogant avec ses égaux , avide d'argent et de toutes les choses de luxe , ambitieux sans frein et sans mesure 3 . Élevé par l'affection de la reine à une sorte de favoritisme , il s'entremettait dans toutes ses affaires et en tirait d'immenses profits , abusant sans aucune retenue de sa facilité et de sa confiance 4 . Lorsqu'elle mourut au bout de quelques années, il était déjà assez riche de ses rapines pour pouvoir briguer, à force de présents, auprès du roi Haribert , l'emploi qu'il avait
1 Quœlibenler eum colligens , provocat, equorumque tneliorum députât esse custodem. (Greg. Turon. Hist. Franc, lib. v, apud script, rer. gallic. et francic, t. II, p. 261.) — Si mariscalcus, qui super ni caballos est, occiditur... (Let Alemannor., tit. uni, g iv.) — Lex salica, tit. h ,
g vi.
3 Hincjam obsessus, vanituti, ac superbiœ 'deditus, comitatum ambit stabulorum. ( Greg. Turon. Hist. Franc, lib. v, apud script, rer. gallic. etfrancic, t. II, p. 264.)— V. Ducange, Glossar. ad Script, med. et Infim. lalinit., voce Cornes.
3 Quo acceplo, cunclos de*p citac postponit : inflatur vanitatc, luxuria dissolvitur. (Greg. Turon. Hist. Franc, lib. v, apud script, rer. gallicet francic, t. Il, p. 264.)
4 Cupiditate succenditur, et in causis patron» alumnuS proprius hue iilucque defertur. (Ibid.)
exercé dans la maison de la reine. Il l'emporta sur tous ses compétiteurs, devint comte des écuries royales; et, loin d'être ruiné par la mort de sa protectrice , il y trouva le commencement d'une nouvelle carrière d'honneurs. Après avoir joui un an ou deux du haut rang qu'il occupait dans la domesticité du palais, l'heureux fils du serf de l'Ile de Rhé fut promu à une dignité politique , et fait comte de Tours, l'une des villes les plus considérables du royaume deHaribert 1 .
L'office de comte, tel qu'il existait dans la Gaule depuis la conquête des Franks, répondait, selon leurs idées politiques, à celui du magistrat qu'ils appelaient graf dans leur langue, et qui, dans chaque canton de la Germanie, rendait la justice criminelle, assisté des chefs de famille ou des hommes notables du canton. Les relations naturellement hostiles des conquérants avec la population des villes conquises avaient fait joindre à ces fonctionsde juge des attributions militaires, et un pouvoir dictatorial dont abusaient presque toujours, soit par violence de caractère, soit par calcul personnel, les hommes qui l'exerçaient au nom des rois franks. C'était comme une sorte de proconsulat barbare, superposé, dans chaque ville importante, aux anciennes institutions municipales, sans qu'on eût pris aucun soin de le régler de manière à ce qu'il pût s'accorder avec elles. Malgré leur isolement, ces institutions suffisaient encore au maintien du bon ordre et de la paix intérieure ; et les habitants des cités gauloises éprouvaient plus de terreur que de joie quand une lettre royale venait leur notifier la venue d'un comte envoyé pour les régir
Cujus post obitum refertus prœdis, locum ipsum cum regc Chariberto oblatis rnuneribus tcnerc cœpit. Post base, pecealis populi ingruen- Ubus, cornes Turonis destinatur. (Grejf. Turon. Hist. Franc, lib. v, apud script, rer. gallic. et fraacic, t. Il, p. 261.)
selon leurs coutumes, et faire à chacun bonne justice. Telle fut sans doute l'impression produite à Tours par l'arrivée de Leudaste; et la répugnance des citoyens contre leur nouveau juge ne pouvait qu'augmenter de jour en jour. Il était sans lettres , sans aucune connaissance des lois qu'il avait mission d'appliquer, et même sans cet esprit de droiture et d'équité naturelle qui se rencontrait du moins, sous une écorce grossière, chez les grafs des cantons d'outre Rhin.
Formé d'abord aux mœurs de l'esclavage et ensuite aux habitudes turbulentes des vassaux de la maison royale, il n'avait rien de cette vieille civilisation romaine avec laquelle il allait se trouver en contact, si ce n'est l'amour du luxe, de la pompe et des jouissances matérielles. Il se comporta dans son nouvel emploi comme s'il ne l'avait reçu que pour lui-même et pour la satisfaction de ses instincts désordonnés. Au lieu de faire régner Tordre dans la ville de Tours, il y sema le trouble par ses emportements et ses débauches; son mariage avec la fille d'un des riches habitants du pays ne le rendit ni plus modéré ni plus retenu dans sa conduite. Il se montrait violent et hautain envers les hommes, d'un libertinage qui ne respectait aucune femme, d'une rapacité qui passait de bien loin ce qu'on avait vu de lui jusque-là*. Il mettait en œuvre tout ce qu'il avait de ruse dans l'esprit pour susciter aux personnes opulentes des procès injustes dont il devenait l'arbitre, ou leur intenter de fausses accusations et se faire un profit des amendes qu'il partageait avec le fisc. A force d'exactions et de pillage , il accrut rapidement ses richesses, et accumula dans sa maison beaucoup d'or et d'objets
1 Ubique se amplius honoris gloriosi supercilio jaclat : ibi se e&hibet rapacem prœdis, turgidum rixis, udulleriis lutulenlum. (Greg. Turon* Hist. Franc, lib. v, apud script, rer» gai lie. et francic, t. II , p. 264.)
précieux 1 . Son bonheur et son impunité durèrent jusqu'à la mort du roi Haribert, qui eut lieu en 567. Sighebert, c«r. dans le partage duquel fut alors comprise la ville de Tours, n'avait point pour le ci-devant esclave la même affection que son frère aine. Loin de là, sa malveillance était telle que Leudaste, pour s'y soustraire, quitta la ville en grande hâte, abandonnant ses propriétés et la plus grande partie de ses trésors, qui furent saisis ou pillés par les gens du roi d'Austrasie. Il chercha un asile .dans le royaume de Hilperik, et jura fidélité à ce roi, qui le reçut au nombre de ses leudes 2 . Durant ses années de mauvaise fortune, l'ex-comte de Tours vécut en Neustrie de l'hospitalité du palais, suivant la cour de domaine en domaine, et prenant place à l'immense table où s'asseyaient , par rang d'âge ou de dignité , les vassaux et les convives du roi.
Cinq ans après cette fuite du comte Leudaste, Georgius <&& Florentius , qui prit le nom de Grégoire à son avènement r fut nommé évêque de Tours par le roi Sighebert , sur la demande des citoyens dont il avait gagné l'affection et Tes* time dans un voyage de dévotion qu'il avait fait , de l'Auvergne, sa patrie, au tombeau de saint Martin. Cet homme, dont les récits précédents ont déjà fait connaître le caractère, était, par sa ferveur religieuse, son goût pour les lettres sacrées et la gravité de ses mœurs , l'un des types les plus complets de la haute aristocratie chrétienne des Gaules, parmi laquelle avaient brillé ses ancêtres. Dès son installation dans le siège métropolitain de Tours, Grégoire, en vertu des prérogatives politiques attachées alors à la di-
1 Ubi seminando discordias, et inferendo calumnias, non modicos Ihesauros adgregavit. (Greg. Turon. Hist. Franc, lib. y, apud script, rer. gallie. et francic, t. lï, p. 261.)
3 Po»t obilum vero Ghariherti, cùm in Sigibrrli sortem civitas illa venisset, transeunte eo ad Chi!pericum, omnia quœ inique adgregaveral, a fldelibua nominaU régis direpta suut. ( Ibid.)
il 7
572. gnité épiscopale, et à cause de la considération personnelle qui Fentourait , se vit investi d'une suprême influence sur les affaires de la ville et sur .les délibérations du sénat qui la gouvernait. L'éclat de cette haute position devait être largement compensé par des fatigues, des soucis et des périls sans nombre ; Grégoire ne tarda pas à en faire l'expé-
573. rience. bans la première année de son épiscopat, la ville de Tours fut envahie par les troupes du roi Hilperik , et
574. reprise coup sur coup par celles de Sighebert. L'année suivante , Theodebert, fils aîné de Hilperik , fît sur les bords de la Loire une campagne de dévastation, qui, frappant de terreur les citoyens de Tours, les contraignit pour la seconde fois à se soumettre au roi de Neustrie ' . Il paraît que Leudaste, pour essayer de refaire sa fortune , s'était engagé dans cette expédition, soit comme chef de bande, soit parmi les vassaux d'élite qui entouraient le jeune fils du roi.
A son entrée dans la ville qu'il venait de réduire sous l'obéissance de son père, Theodebert présenta le ci-devant comte à l'évêque et au sénat municipal, en disant qu'il serait bien que la cité de Tours rentrât sous le gouvernement de celui qui l'avait régie avec sagesse et fermeté au temps de l'ancien partage 2 . Indépendamment des souvenirs que Leudaste avait laissés à Tours, et qui étaient bien faits pour révolter l'âme honnête et pieuse de Grégoire, ce descendant des plus illustres familles sénatoriales duBerry et de l'Auvergne ne pouvait voir, sans répugnance, s'élever à un poste aussi rapproché du sien , un homme de néant , qui portait sur son corps la marque ineffaçable de
1 Perva dénie igilur Chilperico rege per Theodobertum Ûlium urbem Turonicam, cùm jam ego Turonis advenissem. (Greg. Turon. Hist. Franc, lib. v, apud script, rer. gallic. et francic, t. Il, p. 261.)— -Voyez t. I , deuxième Récit.
2 Mini aTbeodoberto strenue commendatur, ut scilicetcomitatuquem priu8 habuerat polirelur. (Greg. Turon., loc. cit.)
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son extraction servile. Mais les recommandations du jeune 574 chef de l'armée neustrienne, de quelque déférence qu'elles parussent entourées, étaient des ordres; il fallait, dans l'intérêt présent de la ville, menacée de pillage et â'incendie, répondre de bonne grâce aux fantaisies du vainqueur, et c'est ce que fit l'évêque de Tours avec cette prudence dont toute sa vie offre le continuel exemple. Le vœu des principaux citoyens sembla ainsi d'accord avec les projets de Theodebert pour le rétablissement de Leudaste dans ses fonctions et ses honneurs. Ce rétablissement ne se fit pas attendre , et, peu de jours après, le fils de Leocadius reçut du palais de Neustrie sa lettre d'institution, diplôme dont la teneur, 'telle que nous la montrent les formules officielles de l'époque, jurait d'une manière assez étrange avec son caractère et sa conduite :
a S'il est des occasions où la clémence royale fasse « éclater plus particulièrement sa perfection, c'est surtout a dans le choix qu'elle sait faire, entre tout le peuple, de « personnes probes et vigilantes, tl ne conviendrait pas en « effet que la dignité de juge fût confiée à quelqu'un dont a l'intégrité et la fermeté n'auraient pas été éprouvées « d'avance. Or, nous trouvant bien informé de ta fidélité « et de ton mérité, nous t'avons commis l'office de comte « dans le canton de tours, pour le posséder et en exercer « toutes les prérogatives * ; de telle sorte que tû gardes « envers notre gouvernement une foi entière et inviolable; « que les hommes habitant dans les limites de ta juridic- « tion , soit Franks, soit Romains , soit de toute autre na^ « tion quelconque, vivent dans la paix et le bon ordre sous
1 Ergo du m et fldem et utililatem tuam videmur habere compertam, ideotibi actionem comitatus in pago illo... tibi ad agendum regendumque commisimus. (Charta de ducalu vel comitaiu; lllarculfi Fortnul., lib. i , apud script, rer. gallic. et francic, t. IV, p. 472.)
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574. « ton autorité et ton pouvoir ; que tu les diriges dans le « droit chemin selon leur loi et leur coutume; que tu te a montres le défenseur spécial des veuves et des orphe- « lins ; que les crimes des larrons et des autres malfaiteurs « soient sévèrement réprimés par toi; enfin, que le peuple, c< trouvant la vie bonne sous ton gouvernement, s'en ré- « jouisse et se tienne en repos , et que ce qui revient au « fisc des produits de ta charge soit, chaque année, par « tes soins, exactement versé dans notre trésor 4 . »
Le nouveau comte de Tours, qui ne sentait pas encore le terrain bien sûr sous ses pieds , et qui craignait que la fortune des armes ne fit rentrer la ville sous le pouvoir du roi d'Austrasie , s'étudia à vivre en parfaite intelligence avec les sénateurs municipaux et surtout avec Tévêque , dont la puissante protection pouvait lui devenir nécessaire 2 . En présence de Grégoire, il se montrait modeste et même humble de manières et de propos , observant la distance qui le séparait d'un homme de si haute noblesse, et caressant avec soin la vanité aristocratique dont un léger levain se mêlait aux qualités solides de cet esprit ferme et sérieux. Il assurait à l'évêque que son plus grand désir était de lui complaire et de suivre en tout ses avis. Il promettait de se garder de tout excès de pouvoir et de prendre pour règles de conduite la justice et la raison. Enfin, pour rendre ses promesses et ses protestations plus dignes de foi, il les accompagnait de nombreux serments par le tombeau de
1 Viduis etpupillis maximus defensor appareas ; latronum et malefactorum scelera a le eeverissime reprimantur ; ut populi benevi ventes sub tuo regimine gaudentes debeant consistere quieli : et quîdquid de ipsa actione in fisci ditionibus speratur, per vosmetipsos annis singulis nostris œrariis inferatur. ( Marculfl Formut., lib. i, apud Bcript. rer. gallic. et francic, t. IV, p. 472.)
2 Timebat enim, quod postea evenit, ne urbem illam ilerum rex Sigibertus in suum dominium revocaret. (Greg. Turon. Hist. Franc , lib. y, apud script, rer. gallic. et francic, 1. Il, p. 261.)
saint Martin. Souvent il jurait à Grégoire, comme un client 574. à son patron, de lui demeurer fidèle en toute circonstance, de ne jamais lui manquer en rien, soit dans les affaires qui l'intéresseraient personnellement, soit dans* celles où il s'agirait des intérêts de l'Église '•
Les choses en étaient là, et la ville de Tours jouissait 575. d'un calme que personne n'eût espéré d'abord , Iqrsque l'armée de Theodebert fut détruite près d'Angoulême, et que Hilperik, croyant sa cause désespérée, se réfugia dans les murs de Tournai , événements racontés en détail dans un des précédents Récits 2 . Les citoyens de Tours, qui n'obéissaient que par force au roi de Neustrie , reconnurent l'autorité de Sighebert , et Leudaste prit de nouveau la fuite, comme il avait fait sept ans auparavant ; mais, grâce peut-être à l'intervention de l'évêque Grégoire, ses biens furent respectés cette fois, et il sortit de la ville sans essuyer aucun dommage. Il se retira en Basse-Bretagne, pays qui jouissait alors d'une complète indépendance à l'égard des royaumes franks, et qui souvent servait d'asile aux proscrits et aux mécontents de ces royaumes 3 .
Le meurtre qui, en l'année 575, mit fin d'une manière si subite à la. vie de Sighebert, amena une double restauration , celle de Hilperik comme roi de Neustrie , et celle de Leudaste comme comte de Tours. Il revint après un an d'exil, et se réinstalla de lui-même dans son office 4 . Désor-
1 Mullum se nobis humilem subditumque reddebat, jurans sspius super sepulchrum sancti Antistitis, nunquam se contra ration isordinem esse venturum, seque mini, tam in causis propriis, quam in ecclesiœ necessitatibus, in omnibus esse Ûdelein. (Greg. Turon. Hist. Franc, lib. y, apud script, rer. gai lie. et francic. , t. II , p. 361 .)
2 Voyez t. I, deuxième Récit.
3 Sed dum Sigibertus duos annos Turon is tenuit, hic in Brilanniis latuit. ( Greg. Turon. , loc. cit.)
4 Quo defuncto, succedenle iterum Chilperico in regnum , iste in co-
575. mais sûr de Ta venir, il ne prit plus la peine de se contraindre ; il jeta le masque , et se remit à suivre les errements de sa première administration. S'abandonnant à la fois à toutes les mauvaises passions qui peuvent tenter un homme en pouvoir, il donna le spectacle des fraudes les plus insignes et des plus révoltantes brutalités. Lorsqu'il tenait ses audiences publiques, ayant pour assesseurs les principaux tle la ville, seigneurs d'origine franke, Romains de naissance sénatoriale et dignitaires de l'église métropolitaine , si quelque plaideur qu'il voulait ruiner, ou quelque accusé qu'il voulait perdre , se présentait devant lui avec assurance, soutenant son droit et demandant justice, le comte lui coupait la parole et s'agitait comme un furieux sur son banc de juge '. Si, alors, la foule qui faisait cercle autour du tribunal venait à témoigner par ses gestes ou ses murmures , de la sympathie pour l'opprimé , c'était contre elle que se tournait la colère de Leudaste, et il apostrophait les citoyens d'injures et de paroles grossières 2 . Impartial dans ses violences comme il aurait dû l'être dans sa justice, il ne tenait compte ni des droits, ni du rang, ni de l'état de personne; il faisait amener devant lui des prêtres avec les menottes aux mains, et frapper de coups de bâton des guerriers d'origine franke. On eût dit que cet esclave parvenu trouvait du plaisir à confondre toutes les distinctions, à braver toutes les convenances de l'ordre social de son époque , en dehors duquel le hasard
mitatum accedit. (Greg. Turon. Hist. Franc, lib. y, apud script, rer. gallic. etfraneic, t. H, p. 261.)
1 Jara si in judicio eu m senioribus, vel laicis, vel clericis resedisse}, et vidisset hominem justitiam prosequentem, protinus agebatur in furiaç. ( Ibid.)
2 Ructabat convicia in cives. ( Ibid.)
de la naissance Pavail placé d'abord, et où d'autres hasards 575. l'avaient ensuite élevé si haut 1 .
Quelles que fussent les manies despotiques du comte Leudaste, et sa volonté de- tout niveler devant son intérêt et son caprice, il y avait dans la ville une puissance rivale de la sienne , et un homme contre lequel il lui était interdit de tout oser, sous peine de se perdre lui-même. II le sentait, et ce fut l'astuce et non la violence ouverte qu'il mit en œuvre pour contraindre Pévêque à plier, ou du moins à se taire devant lui. La réputation de Grégoire, répandue dans toute la Gaule, était grande à la cour du roi de Neustrie ; mais son affection bien connue pour la famille de Sighebert alarmait quelquefois Hilperik, toujours inquiet sur la possession de la ville de Tours , sa conquête et la clef du pays qu'il voulait conquérir au sud de la Loire. Ce fut sur ces dispositions ombrageuses du roi que Leudaste fonda ses espérances d'anéantir le crédit de l'évêque , en le rendant de plus en plus suspect , et en se faisant regarder lui-même comme l'homme nécessaire à la conservation de la ville , comme une sentinelle avancée toujours sur le qui-vive , et en butte , à cause de sa vigilance, à des préventions haineuses, et à des inimitiés sourdes ou déclarées. C'était pour lui le plus sûr moyen de s'assurer une impunité absolue , et de trouver des occasions de molester à plaisir, sans paraître sortir de son droit, l'évéque, son plus redoutable antagoniste.
Dans cette guerre d'intrigues et de petites machinations, il avait parfois recours aux expédients les plus fantasques. Quand une affaire exigeait sa présence ^ la maison épjscppale, il s'y rendait $rmé de toutes pièces, le casque
1 Presbyteros manicis jubebat extrahi, milites fustibufc verberarl ; tanlaque ulebalur crudelitale, ut^vix referri possit.s ( Grcg. Turon. Ilïst. Franc, lib. ▼, apud script* rer. gaIJic. et francic, t. II, p. 361.)
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575. en tête, la cuirasse au dos, le carquois en bandoulière, et une longue pique à la main> soit pour se donner des airs terribles, soit pour faire croire qu'il y avait péril d'embûches et de guet-apens dans cette maison de paix et de 57e. prière 1 . En l'année 576, lorsque Merowig, passant par Tours, lui enleva tout ce qu'il possédait en argent et en meubles précieux, il prétendit que le jeune prince ne s'était livré à ce pillage que d'après le conseil et à l'instigation de Grégoire a . Puis, tout à coup, par inconséquence de caractère ou à cause du mauvais succès de cette imputation sans preuves, il essaya de se réconcilier avec l'évêque et lui jura, par le serment le plus sacré , en tenant à poignée le tapis de soie qui couvrait le tombeau de saint Martin, que, de sa vie, il ne ferait plus aucun acte d'inimitié contre lui 3 . Mais l'envie démesurée qu'avait Leudaste de réparer le plus promptement possible les pertes énormes qu'il venait de faire , l'excitait à multiplier ses Ht exactions et ses rapines. Parmi les citoyens riches auxquejs * il s'attaquait de préférence, plusieurs étaient amis intimes de Grégoire , et ceux-là ne furent pas plus ménagés que les autres. Ainsi, malgré ses dernières promesses et ses résolutions de prudence , le comte de Tours se trouva de nouveau en hostilité indirecte avec son rival de pouvoir. Bientôt entraîné de plus en plus par le désir d'accumuler des richesses, il se mit à envahir le bien des églises, et le
1 In tali levitate elatus est , ut in domo ecclesiœ cum Ihoracibus atque loricis, prœcinclus pharetra, el contum manu gérons, capite galeato ingrederetur. (Greg. Turon. Hist. Franc, lib. y, apud script, rer. gallic. et franc! c, t. II, p. 26).)
3 Discedenle autem Merovecho, qui res ejus diripucrat, nobis calumnialor exsistit, adscrens fallarilcr Merovechum noslro usum consilio, ut res ejus aufcrret. (Ibid.) — Voyez plus haut, troisième Récit, p. 4.
3 Sed posl inlatii damna, itérât iterum sacramenta, pallamque sepulcri beali Martini fldejtissorcm donat, se nobis nunquam adversalurum. (Ibid., p. 262.)
différend devint personnel entre les deux adversaires 1 . 576 Grégoire, avec une longanimité qui tenait à la fois de la W9# patience sacerdotale et de la politique circonspecte des hommes de l'aristocratie, n'opposa d'abord, dans cette lutte, qu'une résistance morale à des actes de violence matérielle. Il reçut les coups sans en porter lui-même , jusqu'au moment précis où il lui sembla que l'occasion d'agir était venue, et, alors, après deux ans d'une attente calme et qu'on aurait crue résignée, il prit énergiquement l'offensive.
Vers la fin de l'année 579, une députation envoyée se- 579. crètement au roi Hilperik lui dénonça , fur des preuves irrécusables, les prévarications du comte Leudaste et les maux sans nombre qu'il faisait souffrir aux églises et à tout le peuple de Tours *. On ne sait dans quelles circonstances cette députation se rendit au palais de Neustrie, ni quelles causes diverses contribuèrent à la réussite de ses démarches; mais elles eurent un plein succès, et, malgré la faveur dont Leudaste jouissait dépuis si longtemps auprès du roi, malgré les nombreux amis qu'il comptait parmi les vassaux et les affidés du palais , sa destitution fut résolue. En congédiant les envoyés, Hilperik fit partir avec eux Ansowald, son conseiller le plus intime, pour prendre les mesures et opérer le changement de personne que sollicitait leur requête. Ansowald arriva àTours au mois de novembre, et, non content de déclarer Leudaste déchu de son office, il remit au choix dePévêque et de tout le corps des citoyens la nomination d'un nou-
1 Igilur post multa mala quae in me meosque intulit, post mutins di-
reptiones rerum ecclesiasticarum (Greg. Turon. llisl. Franc, lib. y,
apud script, rer. gallic. et francic, t. Il , p. 262.)
3 Aitâtens autem Cbilpericus omnia mala quae faciebat I.cudastea ecctosiis Turoiiicis et omni populo... (Ibid., p. 260.) — Adriuni Valesii Rer» fra ic, lib. x , p. m.
579. veau comte. Les suffrages se réunirent sur un homnie de race gauloise, appelé Eunomius, qui fut installé dans sa charge au milieu des acclamations et des espérances populaires 1 .
Frappé de ce coup inattendu, Leudaste qui, dans sa présomption imperturbable, n'avait jamais songé un seul instant à la possibilité d'un tel revers, s'irrita jusqu'à la •fureur, et s'en prit à ses amis du palais, qui, selon lui, auraient dû le soutenir. Il accusait surtout avec amertume la reine Fredegonde, au service de laquelle il s'était dévoué pour le mal comme pour le bien , et qui, toute-puissante à ce qu'il croyait pour le sauver de ce péril, le payait d'ingratitude en lui retirant son patronage 2 . Ces griefs, qu'ils fussent fondés ou non, s'emparèrent si fortement de l'esprit du comte destitué, qu'il voua dès lors à son ancienne patronne une haine égale à celle qu'il portait au provocateur de sa destitution , Pévêque de Tours. Il ne les sépara plus l'un de l'autre dans ses désirs de vengeance, et, la tête échauffée par le dépit , il se mit à former les projets les plus aventureux , à combiner des plans de nouvelle fortune et d'élévation à venir dans lesquels il faisait entrer, comme l'un de ses vœux les plus ardents , la ruine de Pévêque , et , chose plus étonnante , la ruine même de Fredegonde , sa répudiation par son mari et sa déchéance de l'état de reine.
Il y avait alors à Tours un prêtre appelé Rikulf , peutêtre Gaulois d'origine malgré son nom germanique, comme Leudaste dont il tenait d'ailleurs beaucoup pour le caraç-
1 Ansovaldum il lue dirigit : qui venions ad festivitatem sancti Martini, data nobis et populo optione, Eunomius in comitatum erigilur. (Greg. Turon. Hist. Franc, lib. y, apud script, reï. gallic. e( francic, t. II, p. 364.)
3 Voyez plus haut, troisième Récit* p* 1*
tère * . Né dans la ville, de parents pauvres, il s'était avancé 579. dans les ordres sous le patronage de révoque Euphronius, prédécesseur de Grégoire. Sa suffisance et son ambition étaient démesurées ; il se croyait hors de sa vraie place tant qu'il n'aurait pas obtenu la dignité épiscopale a .Pour y parvenir plus sûrement quelque jour, il s'était mis depuis plusieurs années dans la clientèle de Chlodowig , le dernier fils du roi Hilperik et de la reine Audowere 3 . Quoique -répudiée et bannie, cette reine, femme d'origine libre et probablement distinguée , avait conservé dans son malheur de nombreux partisans, qui espéraient pour elle un retour de faveur et croyaient à la fortune de ses fils , déjà hommes faits , plus qu'à celle des jeunes enfants de sa rivale. Fredegonde , malgré l'éclat de ses succès et de sa puissance, n'avait pu réussir entièrement à faire oublier autour d'elle la bassesse de sa première condition , et à inspirer une pleine confiance dans la solidité du bonheur dont elle jouissait. II y avait des doutes sur la durée de l'espèce de fascination qu'elle exerçait sur l'esprit du roi ; beaucoup de gens ne lui rendaient qu'à regret les honneurs de reine ; sa propre fille Righonte , l'aînée de sps quatre enfants, rougissait d'elle, et, par un instinct précoce de vanité féminine, ressentait vivement la honte d'avoir pour mère une ancienne servante du palais 4 . Ainsi les tourments d'esprit ne manquaient pas à l'épouse bien-
1 Adjuncto slbi Riculfo presbytero, simili malitia perverse (Greg. Turon. Hist. Franc, lib. r, apud script, rer. galiie. et irancic, t. \\, p. 262.)
3 Nam hic sub Eufronio episcopo de pauperibus provocatus, archidiaconus ordinalus est. Exinde ad presbylerium ad mot us... Semper elatus inflatus, praesumptuosu». ( lbid., p. 264.)
3 Riculfus vero pr< sby 1er, qui jam a te m pore beati Euphronii episcopi, amicuserat Cblodovcchi.... ( lbid.)
4 Riguntjùs autem lllia Chilpeiici, cura sœpius matri calumnias inferrel, diceretque se esse dominait], genitricemque suam servilio redhibeti, ci multis eara et ciebro conviens laccssirel... ( lbid., lib. ix, p. &52.)
579. aimée du roi Hilperik , et le plus grand de tous était pour elle, avec cette tache de sa naissance que rien ne pouvait effacer, l'appréhension que lui causait la concurrence, pour la royauté de leur père , entre ses enfants et ceux du premier lit.
Délivrée par une mort violente des deux fils aînés d'Audowere, elle voyait encc re le troisième, Chlodowig, tenir en échec la fortune de ses deux fils, Chlodobert et Dagobert, dont le plus âgé n'avait pas quinze ans *. Les opinions, les désirs, les espérances ambitieuses se partageaient dans le palais de Neustrie entre l'avenir de l'un et celui des autres; il y avait deux factions opposées qui se ramifiaient au dehors , et se retrouvaient dans toutes les parties du royaume. Toutes les deux comptaient parmi elles des hommes anciennement et solidement dévoués, et des récrues de passage qui s'attachaient ou se détachaient au gré de l'impulsion du moment. C'est ainsi que Rikulf et Leudaste, l'un vieux partisan de la fortune de Chlodowig, l'autre récemment ennemi de ce jeune prince, comme il l'avait été de son frère Merowig , se rencontrèrent tout d'un coup dans une parfaite conformité de sentiments politiques; Ils devinrent bientôt amis intimes, se confièrent tous leurs secrets , et mirent en commun leurs projets et
579 leurs espérances. Durant les derniers mois de l'année 579 * et les premiers de l'année suivante, ces deux hommes également rompus aux intrigues eurent ensemble de fréquentes conférences auxquelles fut admis en tiers un sousdiacre, nommé Rikulf ainsi que le prêtre, le même qu'on a vu figurer comme émissaire du plus habile intrigant de l'époque , l'Austrasien Gonthram-Bose 2 . Le premier point convenu entre les trois associés fut de
1 Samson, né à Tournai durant le siège de cette ville, était mort en 577. 3 Voyez plus haut, troisième Récit, p. 4.
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mettre en œuvre, en les faisant parvenir jusqu'aux oreilles. 579 du roi Hilperik, les bruits généralement répandus sur Tin- K80> fidélité conjugale et les désordres de Fredegonde.Ils pen-. sèrent que plus l'amour du roi était confiant et aveugle en présence d'indices clairs pour tout le monde , plus sa colère , au moment où il serait désabusé, devait être terrible. Fredegonde expulsée du royaume , ses enfants pris en haine par le roi, bannis avec elle et déshérités, Chlodowig succédant à la royauté de son père sans contestation et sans partage , tels étaient les résultats , certains selon eux, qu'ils se promettaient de leurs informations officieuses. Par un tour d'adresse assez subtil, pour se décharger de la responsabilité d'une dénonciation formelle contre la reine , et compromettre en même temps leur second ennemi, l'évêque de Tours , ils résolurent de l'accuser d'avoir tenu devant témoins les propos scandaleux qui alors couraient de bouche en bouche, et qu'eux-mêmes n'osaient répéter pour leur propre compte *.
Dans cette intrigue il y avait double chance pour la déposition de l'évêque, soit immédiatement, par un coup de fureur du roi Hilperik , soit un peu plus tard , lorsque Chlodowig prendrait possession de la royauté ; et le prêtre Rikulf se portait d'avance comme son remplaçant sur le siège épiscopal. Leudaste, qui garantissait à son nouvel ami l'infaillibilité de cette promotion , marquait sa place auprès du roi Chlodowig, comme la seconde personne du royaume dont il aurait, avec le titre de duc, la suprême administration. Pour que Rikulf le sous-diacre trouvât de même un poste à sa convenance, il fut décidé que Platon, archidiacre de l'église de Tours et ami intime de l'évêque
1 Ad hocerupilut diceret me crimen in Fredegundem reginam dixisse. (Greg. Turon. Hisl. Franc, lib. y, apud script, rer. gallic. et francic, t. II, p. 362.)
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879 Grégoire, serait compromis avec lui et enveloppé dans la
50o. même ruine 1 .
Il paraît qu'après avoir dans leurs conciliabules , réglé les choses de cette manière , les trois conspirateurs envoyèrent des messages à Chlodowig pour lui annoncer l'entreprise -formée dans son intérêt, lui communiquer leurs plans, et faire leurs conditions avec lui. Le jeune prince , léger de caractère et ambitieux sans prudence , promit, en cas de réussite, tout ce qu'on demandait et bien au delà. Le moment d'agir étant venu, on se distribua les rôles. Celui du prêtre Rikulf fut de préparer les voies à la déposition future de Grégoire en ameutant contre lui, dans la ville, les fauteurs de troubles, et ceux qui, par esprit de patriotisme provincial , ne l'aimaient pas comme étranger, et souhaitaient à sa place un évêque indigène. Rikulf le sous-diacre, naguère l'un des plus humbles commensaux de la maison épiscopale, et qui s'était à dessein brouillé avec son patron, pour être plus libre de voir assidûment Leudaste , revint faire auprès de l'évêque des soumissions et des semblants de repentir ; il tâcha, en regagnant sa confiance, de l'entraîner à quelque acte suspect qui pût servir de preuve contre lui 2 . Enfin l'ex-comte de Tours prit pour lui, sans balancer, la mission vraiment périlleuse, celle de se rendre au palais de Soissons et de parler au roi Hilperik.
1 Hoc reginœ crimen objectum , ut, ejecla de regno, interfectis fratribus, a pâtre Chiodovechus regnum acciperel; Leudastes ducatum, Riculfus vero presbyter... episcopatum Turoitfçum ambiret, huic fticulfo clerico archidiaconatu promisso. (Greg. Turon. Hist. Franc, lib. v, apud script, rer. gallic. et francic, t. II , p. 262.)
* Hic vero Ricalfus subdiaconus, simili levitate perfactlis, ante hune annum consilio cum Leudaste de bac causa habile , causas offensionis requirit, quibus scilicet me offenso, ad Leudastem transiret : naclusquo tandem ipsum adivit, ac per menses quatuor dolis omnibus ac musci-
puiîs praeparatis, ad me revertitur, deprœcans ut eum debeam reci-
pere excusai um. ( lbid.)
Il partit de Tours vers le mois d'avril j$80, et dès son mo. arrivée, admis par le roi à un entretien seul à seul, il lui dit d'un ton qu'il tâchait de rendre à la fois grave et persuasif : « Jusqu'à présent, très-pieux roi, j'avais gardé ta a ville de Tours; mais maintenant que me voilà écarté de « mon office , songe à voir comment on te la gardera ; car « il faut que tu saches que l'évêque Grégoire a dessein de « la livrer au fils de Sighebert '. » Comme un homme qui se révolte contre une information désagréable et fait Tincrédule pour ne pas paraître effrayé, Hilperik répondit brusquement : « Cela n'est pas vrai. » Puis épiant dans les traits de Leudaste la moindre apparence de trouble et d'hésitation, il ajouta : « C'est parce qu'on t'a destitué que « tu viens faire de pareils rapports 2 . » Mais l'ex-comte de Tours, sans rien perdre de son assurance , reprit : « L'é- « vêque fait bien autre chose, il tient des propos injurieux « pour toi ; il dit que ta reine est en liaison d'adultère « avec l'évêque Bertramn 3 . » Frappé dans ce qu'il y avait en lui de plus sensible et de plus irritable, Hilperik fut saisi d'un tel accès de fureur , que , perdant le sentiment de sa dignité royale, il tomba de toutes ses forces, à coups de poing et à coups de pied, sur le malencontreux auteur de cette révélation inattendue 4 .
Quand il eut ainsi déchargé sa colère sans proférer un seul mot, revenu quelque peu à lui-même , il retrouva la parole et dit à Leudaste : « Quoi ! tu affirrpes que l'évêque
1 Usque nunc, o piissime rex, custodivi civitaiem Turonicam.- nunc autem, me ab actione remoto, vide qualiter cuatodiatur ... (Greg. Turon. Hist. Franc, lib. y, apud script, rer. gallic. et francic, t. II , p. 261.)
2 Quod audiens rex ait : « Nequaquam, sed quia remotus es, ideo haec « adponis. ■ (Ibid.)
3 El ille : « Majora, inquit, de le ait episcopus : dicit enim reginam <c tuam in adulte ri o cum cpiscopo Bcrtchramuo misoeri. » ( Ibid.)
4 Tune iratua rex, caesum pugnis et calcibus... ( Ibid.)
580. « a dit de pareilles choses de la reine Fredegonde? » — « Je l'affirme, répondit celui-ci, nullement déconcerté par « le brutal accueil que venait de recevoir sa confidence , a et si tu voulais qu'on mît à la torture Gallienus , ami de « l'évéque, et Platon, son archidiacre, ils le convaincraient cr devant toi d'avoir dit cela*. » — « Mais, demanda le «roi avec une vive anxiété, toi-même te présentes-tu « comme témoin? » Leudaste répondit qu'il avait à produire un témoin auriculaire , clerc de l'église de Tours , sur la foi duquel il se fondait pour faire sa dénonciation, et il nomma le sous-diacre Rikulf , sans parler de torture pour lui, cpmme il avait fait un moment auparavant pour les deux amis de l'évéque Grégoire *. Mais la distinction qu'il tâchait d'établir en faveur de son complice n'entra point dans l'esprit du roi qui, furieux à la fois contre tous ceux qui avaient eu part au scandale dont son honneur était blessé , fit mettre aux fers Leudaste lui-même, et envoya sur-le-champ à Tours l'ordre d'arrêter Rikulf 3 .
Cet homme d'une fourberie consommée avait , depuis un mois , complètement réussi à rentrer en grâce auprès de l'évéque Grégoire, et il était de nouveau reçu, comme un fidèle client, dans sa maison et à sa table 4 . Après le départ de Leudaste, lorsqu'il jugea, sur le nombre de jours écoulés, que la dénonciation devait avoir été faite et son nom prononcé devant le roi , il se mit en devoir d'attirer l'évéque à une démarche suspecte , en le prenant par sa bonté d'âme et sa pitié pour le malheur. Il se présenta
1 Adserens si archidiaconus meus Plato, aut Gallienus amicus n osier subdurentur pœtiue, convincerenl me ulique hœc locutum. (Greg. Turon. Bist. Franc, lib. v, apud script, rer. pallie, et franc ic, 1. 11, p. 262.)
2 Nuui Riculfum clericum se habere dicebat, per quem hœc locutus. fuisàel. ( Ibid.)
Oneratum ferro recludi prœcepit in carcere. (Ibid
4 Feci, fateor et occultum hoslem publice in domum suscepi. (Ibid.)
chez lui avec un air d'abattement et de profonde inquié- m tude, et aux premiers mots que dit Grégoire pour lui demander ce qu'il avait, il se jeta à ses pieds, en s'écriant : « Je suis un homme perdu si tu ne viens promptement à « mon aide. Excité par Leudaste, j'ai dit des choses que « je n'aurais pas dû dire. Accorde-moi , sans tarder, Pauce torisation de partir pour me rendre dans un autre « royaume ; car si je reste ici , les officiers royaux vont se « saisir de moi , et je serai envoyé au supplice 1 . Un clerc ne pouvait en effet s'éloigner de l'église à laquelle il était attaché, qu'avec la permission de son évêque, ni être reçu dans le diocèse d'un autre évêque, sans une lettre du sien, qui lui servait comme de passe-port. En sollicitant ce congé de voyage au nom du prétendu péril de mort dont il se disait menacé, le sous- diacre Rikulf jouait un jeu double ; il tâchait de faire naître une circonstance matérielle capable de servir de preuve aux paroles de Leudaste, et de plus il se procurait à lui-même le moyen de disparaître de la scène et d'attendre en parfaite sûreté l'issue de cette grande intrigue.
Grégoire ne se doutait nullement des motifs du départ de Leudaste ni de ce qui se passait alors à Soissons; mais la requête du sous-diacre, enveloppée de paroles obscures et accompagnées d'une sorte de pantomime tragique , au lieu de l'attendrir, le surprit et l'effaroucha. La violence des temps , les catastrophes soudaines qui , chaque jour, venaient sous ses yeux mettre fin aux plus hautes fortunes, le sentiment de ce qu'il y avait alors de précaire dans la
1 Discedeiite vero Leudaste, ipse se pedibus meis sternit, dicens : «Nisi « succurras velociter, periturus sum. Ecce, insti gante Leudaste, locutus « sum quod loqui non debui. Nunc vero aliis me regnis emitte. Quod « nisi feceris, a regalibus comprehensus, mortales pœnas sum luiturus.» (Grcg. Turon. Hist. Franc, lib..y, apud script, rer. gallic et francic, t. II, p. *62.)
580. position et dans la vie de chacun, l'avaient porté à se faire une habitude de la circonspection la plus attentive. Il se tint donc sur ses gardes, et, au grand désappointement de Rikulf qui, par son désespoir simulé, espérait le faire tomber dans le piège, il répondit : « Si tu as tenu des pro- (i pos contraires à la raison et au devoir, que tes paroles « demeurent sur ta tête; je ne te laisserai pas partir pour a un autre royaume , de crainte de me rendre suspect au a roi 1 . »
Le sous-diacre se leva confus du peu de succès de cette première tentative , et peut-être se préparait-il à essayer quelque nouvelle ruse, lorsqu'il fut arrêté sans bruit par l'ordre du roi, et emmené à Soissons. Dès qu'il y fut arrivé, on lui fit subir seul un interrogatoire, où, malgré sa situation critique, il remplit de point en point les engagements qu'il avait pris avec ses deux complices. Se donnant pour témoin du fait , il déposa que le jour où l'évêque Grégoire avait mal parlé de la reine , l'archidiacre Platon et Gallienus étaient présents , et que tous deux avaient parlé comme lui. Ce témoignage formel fit mettre en liberté Leudaste , dont la véracité ne paraissait plus douteuse , et qui d'ailleurs ne promettait aucun renseignement nouveau 2 . Relâché pendant que son compagnon de mensonge prenait sa place en prison , il eut le droit de se croire dès lors l'objet d'une espèce de faveur; car ce fut lui que, par un choix bizarre , le roi Hilperik chargea d'aller à Tours se saisir de Gallienus et de l'archidiacre Platon. Pro-
1 Cui ego aio : « Si quid incongruum rationi effatus es, sermo tuus in « caputtuum eril; nam ego alieri te reguo non mittam, ne suspectas « habear coram rege. » (Greg. Turon. Hist. Franc., lib. y, apud script, rer. gallic. el franeic, t. Il, p. 262.)
2 At ille iterum vinctus, relaxato Leudaste, cuslodiœ depulalur, diccns Gallienum eadem die et Plalonem archidiaconum fuisse présentes, cura hœceslepiscopus elocutus. (lbid.)
bablement cette commission lui fut donnée parce que, avec ho. sa jactance habituelle, il se vantait d'être le seul homme capable d'y réussir, et que , pour se rendre nécessaire , il faisait, de l'état de la ville et des dispositions des citoyens, les récits les plus capables d'alarmer l'esprit ombrageux du roi.
Leudaste , fier de son nouveau rôle d'homme de confiance et de la fortune qu'il croyait déjà tenir, se mit en route dans la semaine de Pâques. Le vendredi de cette semaine, il y eut dans les salles qui servaient de dépendances à l'église cathédrale de Tours un grand tumulte occasionné par la turbulence du prêtre Rikulf. Ce personnage imperturbable dans ses espérances, loin de concevoir la moindre crainte de l'arrestation du sous -diacre, son homonyme et son complice, n'y avait vu autre chose qu'Un acheminement vers la conclusion de l'intrigue qui devait le porter à l'épiscopat *. Dans l'attente d'un succès dont il ne doutait plus, sa tête s'échauffa tellement qu'il devint comme un homme ivre, incapable de régler ses actions et ses paroles. A l'un de ces intervalles de repos que prenait le clergé entre les offices, il passa et repassa plusieurs fois devant l'évêque avec un air de bravade, et finit par dire tout haut qu'il faudrait que la ville de Tours fût nettoyée d'Auvergnats a . Grégoire ne fut que médiocrement affecté de cette sortie inconvenante dont le motif lui échappait. Habitué, surtout de la part des plébéiens de son église, à la rudesse de ton et de propos qui se propageait de plus en plus en Gaule, par l'imitation des mœurs
1 Sed Riculfus presbyter, qui jam promissionem de episcopatu a Leudaste habebat, in tan tu m eiatus fuerat, ut magi Simonis superbiœ œquaretur. (Greg. Turon. Hist. Franc, lib. y, apud script, rer. galiic. et francic, t. Il , p. 262.)
2 In die sextft Paactaœ, in tantum me conviciis et sputis egit... (Ibid.) — Turonicam urbem ab Arvernis populis emuadaviU ( Ibid., p. 264.)
sso. barbares, il répondit sans colère et avec une dignité tant soit peu aristocratique : c< Il n'est pas vrai que les natifs « de l'Auvergne soient des étrangers ici; car, à l'exception « de cinq, tous les évêques de Tours sont sortis de familles « alliées de parenté à la nôtre; tu devrais ne pas ignorer cela * . » Rien n'était plus propre qu'une pareille réplique à irriter au dernier point la jalousie du prêtre ambitieux. Il en eut un tel redoublement, que, ne se possédant plus, il se mit à adresser à l'évêque des injures directes et des gestes menaçants. Des menaces il aurait passé aux coups, si les autres clercs, en s'interposant, n'eussent prévenu les derniers effets de sa frénésie 2 .
Le lendemain de cette scène de désordre, Leudaste arriva à Tours; il y entra sans étalage et sans suite armée, comme s'il était venu simplement pour ses affaires personnelles 3 . Cette discrétion, qui n'était pas dans son caractère, lui fut probablement prescrite par les ordres formels du roi , comme un moyen d'opérer plus sûrement les deux arrestations qu'il devait faire. Durant une partie du jour, il fit semblant d'être occupé d'autre chose, puis tout à coup, fondant sur sa proie, il envahit avec une troupe de soldats les domiciles de Gallienus et de l'archidiacre Platon. Ces deux malheureux furent saisis de la manière la plus brutale, dépouillés de leurs vêtements et liés ensemble avec des chaînes de fer 4 . En les conduisant ainsi à travers
1 Ignorans miser, quod praeter quinque episcopos, reliqui omnes qui sacerdotium Turonicum susceperunt, parenlum nostrorum prosapiœ sunt conjuncti. (Greg. Turon. Hist. Franc, lib. y, apud script, rer. gallic et francic, t. II , p. 264.)
7 Ut vix a manibus lemperaret, fldus scilicet doli quem praeparaverat. (Ibid.,p. 262.)
3 In crastina autem die, id est sabbati in ipso Pascba , venit Leudastes in urbem Turonicam, adsimilansque aliud negotium agere.*.. (Ibid.)
4 Adprehensos Platonem archidiaconum et Gailienum in vincula con-
la ville, Leudaste annonçait avec mystère que justice allait mo. être faite de tous les ennemis de la reine, et qu'on ne tarderait pas à s'emparer d'un plus grand coupable. Soit qu'il voulût donner une haute* idée de sa mission confidentielle et de l'importance de sa capture, soit qu'il craignît réellement quelque embûche ou quelque émeute , il prit pour le départ, à la sortie de la ville, des précautions extraordinaires. Au lieu de passer la Loire sur le pont de Tours, il s'avisa de la traverser, avec les deux prisonniers et leurs gardes, sur une espèce de pont mobile formé de deux barques jointes ensemble par un plancher, et que d'autres barques menaient à la remorque 1 .
Lorsque la nouvelle de ces événements parvint aux oreilles de Grégoire, il était dans la maison épiscopale, occupé de nombreuses affaires dont le soin remplissait toutes les heures que lui laissait l'exercice de son ministère sacré. Le malheur trop certain de ses deux amis, et ce qu'il y avait de menaçant pour lui-même dans les bruits, vagues, mais sinistres, qui commençaient à se répandre, tout cela joint à l'impression encore vive des scènes fâcheuses de la veille, lui causa une profonde émotion. Saisi d'une tristesse de cœur mêlée de trouble et d' abattement, il interrompit ses occupations et entra seul dans son oratoire 2 . Il se mit à prier à genoux; mais sa prière, qiiel-
nectit : catenatosque a p. exulos veste jubet cos ad reginam deduci. (Greg. Turon. Hist. Franc, lib. v, apud script, rer. gallic. et francic, t. II , p 262.)
1 Interea ingressi in fluvium super pontem qui .duabus linlribus lenebatur... ( Ibid.) — Cette interprétation m'a paru la seule capable de donner un sens à ce passage obscur. Il serait de toute impossibilité d'établir sur la Loire [au mois d'avril, un pont de planches soutenu par deux barques seulement, duabus linlribus. D'ailleurs, la suite du passage indique de la manière la plus positive que les deux bateaux qui supportaient le plancher n'étaient pas amarrés, mais qu'ils marchaient: navis illa quœ Leudastem vehebat...
2 Hœc ego audiens, dum in domo ecclesiœ residerem mœstus , turba-
580. que fervente qu'elle fût, ne le calmait pas. Que va-t-ti arriver? se demandait-il avec angoisse; et cette question pleine de doutes insolubles, il la tournait et retournait dans son esprit, sans pouvoir trouver une réponse. Pour échapper au tourment de l'incertitude, il se laissa aller à faire une chose qu'il avait plus d'une fois censurée d'accord avec les conciles et les pères de l'Église, il prit le livre des Psaumes de David, et l'ouvrit au hasard pour voir s'il ne rencontrerait pas, comme il le dit lui-même, quelque verset de consolation 4 . Le passage sur lequel ses yeux tombèrent fut celui-ci : « Il les fit sortir pleins d'espérance, « et ils ne craignirent point, et leurs ennemis furent en- « gloutis au fond de la mer. » La relation fortuite de ces paroles avec les idées qui l'obsédaient, fit sur lui ce que ni la raison ni la foi toute seule n'avaient pu faire. Il crut y voir une réponse d'en haut, une promesse de protection divine pour ses deux amis et pour quiconque serait en* veloppé avec eux dans l'espèce de proscription que la rumeur publique annonçait, et dont ils étaient les premières victimes 2 .
Cependant l'ex-comte de Tours, se donnant l'air d'un chef prudent, habitué aux surprises et aux stratagèmes, effectuait son passage de la Loire dans une sorte d'ordonnance militaire. Pour mieux diriger la manœuvre et regarder à la découverte, il avait pris place en tête sur l'avant du radeau; les prisonniers se trouvaient à l'arrière, la troupe des gardes occupait le resté dû plancher, et cette lourde embarcation était fort chargée de monde. Déjà on
tusque ingressus oratorium... (Greg. Turon. Hist. Franc, lib. y, apiid script, rer. gallic. et f ranci c, t. II, p. 262.)
1 Davidici carminis sumo librum , ut sciiicet apertus aliquem consolationis versiculum daret. ( Ibid.)
2 In quo ita repertum est : « Êduxit eos in spe, et non timuerunt; et « inimicos eorum operuit mare. » (Ibid.)
avait passé le milieu du fleuve, l'endroit que la force du sso. courant pouvait rendre périlleux, lorsqu'un ordre, donné par Leudaste d'une manière brusque et inconsidérée, amena tout à coup un plus grand nombre de gens sur la partie antérieure du pont. La barque qui lui servait de support , enfonçant par le poids, se remplit d'eau ; le plancher inclina fortement, et la plupart de ceux qui se trouvaient de ce côté, perdirent l'équilibre et furent jetés dans le fleuve. Leudaste y tomba des premiers, et il gagna, le bord à la nage, pendant que le radeau, en partie plongeant, en partie soutenu par la seconde barque au-dessus de laquelle se trouvaient les prisonniers enchaînés, faisait route à grand'peine, vers le lieu du débarquement 1 . Hormis cet accident, qui manqua de donner force de prédiction littérale au texte du verset de David, le trajet de Tours à Soissons eut lieu sans encombre et avec toute la promptitude possible.
Dès que les deux captifs eurent été amenés devant le roi , leur conducteur fit les plus grands efforts pour exciter contre eux sa colère, et lui arracher, avant toute réflexion, une sentence capitale et un ordre d'exécution à mort 2 . Il sentait qu'un pareil coup frappé d'abord rendrait extrêmement critique la position de l'évêque de Tours, et qu'une fois engagé dans cette voie d'atroces violences, le roi ne pourrait plus reculer ; mais ses calculs et son espoir furent déçus. Aveuglé de nouveau par les séductions sous l'empire desquelles il passait sa vie, Hilperik était revenu de
1 Navis illa quœ Leudastem vehebat , demergilur; et nisi nandi fuisset adminiculo Hbcrutus, cum sociis for si tan interfrsct. Navis vero, alia quœ huic innexa erat, quœ el vinctos vehebat, super aquas , Dei auxilio, elevatur. (Greg. Turon. Hisl. Franc, lib. v, apud script, rer. gallie. et francic. t. Il , p. 262.)
2 Igilur deducti ad regem qui vincti fuefaut, incusantur instanter, ut capitali sentenUa flnirenlur. ( Ibid.)
wo. ses premiers doutes sur la fidélité de Fredegonde, et l'on ne trouvait plus en lui la même fougue d'irritabilité. Il regardait cette affaire d'un œil plus calme. Il voulait désormais la suivre avec lenteur, et même porter dans l'examen des faits et dans la procédure toute la régularité d'un légiste, genre de prétention qu'il joignait à celles d'être versificateur habile, connaisseur en beaux-arts et profond théologien.
Fredegonde elle-même mettait alors à se conduire tout ce qu'elle avait de force et de prudence. Elle jugeait avec finesse que le meilleur moyen pour elle de dissiper toute ombre de soupçon dans l'esprit de son mari, était de se montrer digne et sereine, de prendre une attitude matro- *nale et de ne paraître nullement pressée de voir finir l'enquête juridique. Cette double disposition , que Leudaste n'avait prévue ni d'une part ni de l'autre, sauva la vie aux prisonniers. Non-seulement on ne leur fit aucun mal, mais, par un caprice de courtoisie difficile à expliquer, le roi , les traitant beaucoup mieux que le sous-diacre leur accusateur, les laissa dans une demi-liberté, sous la garde de ses officiers de justice 4 .
11 s'agissait de mettre la main sur le principal accusé; mais là commencèrent pour le roi Hilperik l'embarras et les perplexités. Naguère il s'était montré plein de décision et même d'acharnement dans ses poursuites contre l'évêque Praetextatus 2 . Mais Grégoire n'était pas un évêque ordinaire; sa réputation et son influence s'étendaient par toute la Gaule; en lui se résumait et se personnifiait, pour ainsi dire, la puissance morale de l'épiscopat. Contre un pareil
Sedrex recogiians, absolutos a vincnlo in libéra cuslodia réservât inlaesos. ( Greg. Turon. Hist. Franc, lib. v, apud script, rer. gallic. el francic, t. H, p. 262.) 3 Voyez plus haut, quatrième Récit.
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adversaire la violence eût été périlleuse, elle aurait produit wo. un scandale universel dont Hilperik, au fort de sa colère, n'eût peut-être pas tenu compte, mais qu'il n'osait affronter de sang-froid. Renonçant donc à l'emploi de la force, il ne songea plus qu'à mettre en œuvre une de ces combinaisons d'astuce, un peu grossières, dans lesquelles il se complaisait. En raisonnant avec lui-même, il lui vint à l'esprit que l'évêque , dont la popularité lui faisait peur, pourrait bien , de son côté , avoir peur de la puissance royale, et essayer de se soustraire par la fuite aux chances redoutables d'une accusation de lèse-majesté. Cette idée, qui lui parut lumineuse, devint la base de son plan d'attaque et le texte des ordres confidentiels qu'il fit partir en diligence. Il les adressa au duc Bérulf qui, investi, en vertu de son titre, d'un gouvernement provincial, commandait en chef à Tours, à Poitiers, et dans plusieurs autres villes récemment conquises, au sud de la Loire, par les généraux neustriens 1 . Bérulf, selon ces instructions, devait se rendre à Tours sans autre but apparent que celui d'inspecter les moyens de défense de la ville. Il lui était enjoint.d'attendre, sur ses gardes et dans une dissimution complète, l'instant où Grégoire, par quelque tentative d'évasion, se compromettrait ouvertement et donnerait prise contre lui.
La nouvelle du grand procès qui allait s'ouvrir venait d'arriver à Tours, officiellement confirmée et grossie, comme cela ne manque jamais, d'une foule d'exagérations populaires. Ce fut sur l'effet probable de ces bruits menaçants que le confident du roi Hilperik compta principalement pour la réussite de sa mission. Il se flattait que cette sorte d'épouvantail allait servir, comme dans une chasse, à
1 Adriani Valesii Rer. francic, lib. x , p. 449.
II
Mo. (raquer l'évéque, et à le pousser à une fausse démarche qui le mènerait droit au piège. Bérulf entra dans la ville de Tours et en visita les remparts comme il avait coutume de le faire dans ses tournées périodiques. Le nouveau comte, Eunomius, l'accompagnait pour recevoir ses observations et ses ordres. Soit que le duc frank laissât deviner son secret à ce Romain, soit qu'il voulût aussi le tromper luimême , il lui annonça que le roi Gonthramn avait dessein de s'emparer de la ville par surprise ou à force ouverte, et il ajouta : « Voici le moment de veiller sans relâche; pour « qu'aucune négligence ne soit point à craindre, il faut que « la place reçoive garnison 1 . À la faveur de cette fable et de la terreur, aussitôt répandue, d'un péril imaginaire, des troupes de soldats furent introduites sans éveiller la moindre défiance; des corps de garde furent établis, et des sentinelles placées à toutes les portes de la ville. Leur consigne était, non d'avoir les yeux tournés vers la campagne, pourvoir si l'ennemi n'arrivait pas, mais d'épier l'évéque à la sortie, et de l'arrêter s'il passait sous un déguisement quelconque ou en équipage de voyage 2 .
Ces dispositions stratégiques furent inutiles, et les jours se passèrent à en attendre l'effet. L'évéque de Tours ne paraissait nullement songer à prendre la fuite, et Bérulf se vit réduit à manœuvrer sous main pour l'y déterminer ou lui en suggérer l'idée. À force d'argent, il gagna quelques personnes de la connaissance intime de Grégoire, qui allèrent l'une après l'autre, avec un air de vive sympathie, lui parler du danger où il était et des craintes de tous ses
1 Berulfusdux cum Eunomio comité fabulam flngitquod Guntchramnus rcx rapere vellet Turonicam civitatem : et idcirco ne aliqua negligentia accederet, oportet, ait, urbem custodia consignai*!. (Greg. Turon. Hist. Franc, lib.y, apud Bcript. rer. gallic. et francic, t. II , p. 268.)
3 Ponunt portis dolose custodes, qui civitatem tueri adsimulantes, me utique custodirent. ( lbid.)
arnis. Probablement, dans ces ipsinuations perfides, le sso. caractère du roi Hilperik ne fut pas ménagé; ef les noms d'Hérode et de Néron du siècle, que bien des gens lui appliquaient tout bas, furent prononcés, impunément cette fois, par les agents de trahison 1 . Rappelant à l'évoque les paroles de l'Écriture Sainte : Fuyez de ville en ville devant vos persécuteurs, ils lui conseillèrent d'emporter secrètement les objets les plus précieux que possédait son église et de se retirer dans Tune des cités de l'Auvergne, pour y attendre de meilleurs jours. Mais, soit qu'il soupçonnât les vrais motifs de cette étrange proposition , soit qu'un tel avis, même sincère, lui parût indigne d'être écouté, il resta impassible et déclara qu'il ne partirait point 2 .
Ainsi, il n'y eut plus aucun moyen de s'assurer çorporellement de cet homme auquel on n'osait toucher à moins qu'il ne se livrât lui-même; et il fallut que le roi prît son parti d'attendre de l'accusé qu'il voulait poursuivre judiciairement, une comparution volontaire. Pour l'instruction de ce grand procès, des lettres de convocation furent adressées, comme dans la cause de Praetextatus, à tous les évêques de Neustrie ; il leur était enjoint de se trouver à Soissons au commencement du mois d'août de Tannée 580. Selon toute apparence, ce synode devait être encore plus nombreux que celui de Paris en 577; car les évêques de plusieurs cités méridionales, nouvellement conquises sur le royaume d'Austrasie , et entre autres celui d'Albi , furent invités à s'y rendre 8 . L'évêque de Tours reçut cqtte
1 Chilpericus, Nero nostri temporis et Herodes. (Greg. Turon. Hist. Frapc, ltf>. ti, apud script, rer. «allie. et francic, t. Il, p. 290.)
3 Mitluntetiam qui mihi consilium ministrarent, ut occulte adsumptis ipelioribus rébus ecclesiœ, Arvernum fuga secederem; sed non adquievi. (Ibid., lib. v, p. 263.)
3 IgiLur re*, arce&silte regni aui episcopis, causam diligenter jussit
580. invitation dans la même forme que tous ses collègues ; par une sorte de point d'honneur, il s'empressa d'y obéir aussitôt, et arriva des premiers à Soissons.
L'attente publique était alors fortement éveillée dans la ville , et cet accusé , d'un si haut rang , de tant de vertu et de renommée, excitait un intérêt universel. Ses manières dignes et calmes sans affectation , sa sérénité aussi parfaite que s'il fût venu siéger comme juge dans la cause d'un autre , ses veilles assidues dans les églises de Soissons, près des tombeaux des martyrs et des confesseurs, changèrent en un véritable enthousiasme les respects et la curiosité populaires. Tout ce qu'il y avait d'hommes de naissance gallo-romaine , c'est-à-dire la masse des habitants, se rangeait, avant toute épreuve juridique, du parti de l'évêque de Tours contre ses accusateurs, quels qu'ils fussent. Les gens du peuple surtout , moins réservés et moins timides en présence du pouvoir, donnaient libre carrière à leurs sentiments, et les exprimaient en public avec une hardiesse passionnée. En attendant l'arrivée des membres du synode et l'ouverture des débats, l'instruction du procès se poursuivait toujours sans autre fondement que le témoignage d'un seul homme. Le sous-diacre Rikulf , qui ne se lassait pas de faire de nouvelles dépositions à l'appui des premières, et de multiplier les mensonges contre Grégoire et contre ses amis , était souvent conduit de la prison au palais du roi, où ses interrogatoires avaient lieu avec tout le secret observé dans les affaires les plus importantes 1 . Durant le trajet et au retour, une foule d'artisans, quittant leurs ateliers, s'assemblaient sur son
exquiri. (Greg. Turon. Hist. Franc, lib. t, apud script, rer. gallic. et francic, t. II , p. 263.) — Ibid., p. 264.
1 Cumque Riculfus clericus Bsepius discuteretur occulte, et contra me - vel meos multas fallacias promu Igaret... ( Ibid.)
passage et le poursuivaient de leurs murmures à peine wo. contenus par l'aspect farouche des vassaux franks qui l'escortaient.
Une fois, qu'il revenait la tête haute r d'un air de satisfaction et de triomphe , un ouvrier eh bois , appelé Modestus, lui dit : « Misérable qui complotes avec tant d'ace charnement contre ton évéque,ne ferais-tu pas mieux de « lui demander pardon et de tâcher d'obtenir ta grâce 1 ? » A ces mots , Rikulf désignant de la main l'homme qui les lui adressait, cria en langue tudesque à ses gardes, qui n'avaient pas bien compris l'apostrophe du Romain ou qui s'en étaient peu souciés : « En voilà un qui me conseille « le silence pour que je n'aide pas à découvrir la vérité ; « voilà un ennemi de la reine qui veut empêcher qu'on a informe contre ceux qui l'ont accusée 2 . » L'artisan romain fut saisi dans la foule et emmené par les soldats, qui allèrent aussitôt rendre compte à la reine Fredegonde de la scène qui venait d'avoir lieu, et lui demander ce qu'il fallait faire de cet homme.
Fredegonde', importunée peut-être par les nouvelles qu'on lui apportait chaque jour de ce qui se disait par la ville , eut un mouvement d'impatience qui la fit rentrer dans son caractère et se départir de la mansuétude qu'elle avait observée jusque-là. Par ses ordres, le malheureux ouvrier fut soumis à la peine du fouet, puis on lui infligea d'autres tortures, et enfin on le mit en prison avec les fers aux pieds et aux mains 3 . Modestus était un de ces hom-.
1 Modestus quidam faber lignarius ait ad eum : « O infelix qui contra « episcopum tuum tam contumaciter i&la méditai is! satius tibi erat ai- « 1ère... » (Greg. Turon. fiiat. Franc, lib. v, apud script, rer. gallic. et francic, t. II, p. 264.)
3 Ad hœc ille clamnre cœpit voce magna, ac dieere : « En ipsum, qui « mini gilentium indicit, ne prosequar verilatem : en reginae intmicum, « qui causam criminis ejus non siiiit inquiri. » (Ibid.)
3 Nuntiantur protinus hœc reginœ. Adprehendilur Modestus , torqueu. 8,
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580. mes, peu rares alors, qui joignaient à une foi sans bornes une imagination extatique; persuadé qu'il souffrait pour la cause de la justice , il ne douta pas un instant que la toute-puissance divine n'intervînt pour le délivrer. Vers minuit , deux soldats qui le gardaient s'endormirent , et aussitôt il se mit à prier de toute la ferveur de son âme , demandant à Dieu de le visiter dans son malheur par la présence auprès de lui des saints évoques Martin et Médard '. Sa prière fut suivie d'un de ces faits, étranges mais attestés, où la croyance du vieux temps voyait des miracles, et que la science de nos jours a essayé de ressaisir en les attribuant au phénomène de l'état d'extase. Peutêtre l'intime conviction d'avoir été exaucé procura-t-elie tout à coup au prisonnier un surcroît extraordinaire de force et d'adresse , et comme un nouveau sens plus subtil et plus puissant que les autres; peut-être n'y eut-il dans sa délivrance qu'une suite de hasards heureux; mais, au dire d'un témoin, il réussit à rompre ses fers , à ouvrir la porte et à s'évader. L'évêque Grégoire, qui veillait cette nuitlà dans la basilique de Saint-Médard , le vit entrer, à sa grande surprise , et lui demander, en pleurant, sa bénédiction 2 .
Le bruit de cette aventure, courant de bouche en bouche , était bien fait pour augmenter, à Soissons, l'effervescence des esprits. Quelque subalterne que fût dans l'état social de l'époque la condition des hommes de race ro-
lur, flagellalur, et in vincula eompaclus custodiœ deputatur. (Greg. Turon. Hist. Franc, lib. v, apud script, rer. gallic. et francic, t. II , p. 363.)
1 Cùmque inter duos custodes catenis et in cippo teneretur vinclus , média nocte dormientibus custodibus, oralionem fudit ad Dominum, ut dignaretur ejus polentia mi sérum visitare , et qui innocens conligalus fuerat, visitatione Martini prœsulis uc Medardi absolveretm*. (Ibid.)
3 Moi disruptis vinculis, confraclo cippo, reserato ostio, sancti Medardi basilicam nocte, nobis vigilantibus, introivit. ( Ibid.)
maine, il y avait dans la voix de toute une ville s'élevanf; s»o. contre les poursuites intentées à l'évêque de Tours, quelque chose qui devait contrarier au dernier point les adversaires de cet évêque , et agir même en sa faveur sur l'esprit de ses juges. Soit pour soustraire les membres du synode à cette influence , soit pour s'éloigner lui-même du théâtre d'une popularité qui lui déplaisait, Hilperik décida que l'assemblée des évêques et le jugement de la cause auraient lieu au domaine royal de Braine. Il s'y rendit avec sa famille , suivi de tous les évêques déjà réunis à Soissons. Comme il n'y avait point là d'église , mais seulement des oratoires domestiques, les membres du concile reçurent 1 -ordre de tenir leurs audiences dans l'une des maisons du domaine, peut-être dans la grande halle de bois qui , deux fois chaque année , lorsque le roi résidait à Braine, servait aux assemblées nationales des chefs et des hommes libres de race franke '.
Le premier événement qui signala l'ouverture du synode fut un événement littéraire ; ce fut l'arrivée d'une longue pièce de vers composée parVenantiusFortunatus, et adressée en même temps au roi Hilperik et à tous les évêques réunis à Braine 2 . La singulière existence que s'était faite, par son esprit et son savoir-vivre, cet Italien, le dernier poète de la haute société gallo-romaine, exige ici une digression épisodique 3 . Né aux environs de Trévise et élevé à Ravenne , Fortunatus était venu en Gaule pour acquitter un vœu de dévotion au tombeau de saint
1 Gongregati igitur apud Brennacum villara episcopijn unam domum residerejussi sunt. (Greg. Turon. tlisl. Franc, lib. v, apud script, rer. gai lie. et francic, t. Il, p. 263.)
2 Ad Chiipericum regem quando tynodus Brinnaco habita est. Forlunati Pictar. episc. lib. îx, carmen i; apud ejus opéra. Romœ, 4786. In-4<>.
3 Voyez 1. 1 , premier Récit.
580. Martin; mais comme ce voyage fut pour lui plein d'agréments de toute sorte, il ne se hâta point de le terminer 1 . Après avoir fait son pèlerinage à Tours, il continua de se promener de^ville en ville, accueilli, fêté, désiré par les hommes riches et de haut rang qui se piquaient encore de politesse et d'élégance 2 . De Mayence à Bordeaux, et de Toulouse à Cologne, il parcourait la Gaule, visitant sur son passage les évoques, les comtes, les duos, soit gaulois , soit franks d'origine , et trouvant , dans la plupart d'entre eux, des hôtes empressés, et bientôt de véritables amis.
Ceux qu'il venait de quitter après un séjour plus ou moins long dans leur palais épiscopal , leur maison de campagne ou leur chàteau-fort , entretenaient dès lors avec lui une correspondance réglée, et il répondait à leurs lettres par des pièces de vers élégiaques, où il retraçait les souvenirs et les incidents de son voyage. Il parlait à chacun des beautés naturelles ou des monuments de son pays; il décrivait les sites pittoresques , les fleuves , les forêts, la culture des campagnes , la richesse des églises, l'agrément des maisons de plaisance 3 . Ces peintures, quelquefois assez vraies et quelquefois vaguement emphatiques, étaient mêlées de compliments et de flatteries. Le . poëte bel esprit vantait chez les seigneurs de race franke l'air de bonhomie , l'hospitalité , l'aisance à converser en langue latine ; et chez les nobles gallo-romains l'habileté
1 Vila Fortunati, prœflxa ejus operibus, auctore Michaele Angelo Luchi.
2 Quemdam virum religiosum, nomine Fortunalum, metricis versibus insignem, qui a mullis potenlibus honorabilibus viris, in his Gailicis et Belgicia regionibuB perdi versa loca, tune vit œ ac scientiœ suae merilo inviUibatur.. ( Hincmarus de Egidio Rem. episc. , in vila S. Remigii, apud Fortunati vitam , p. 64.)
3 V. Fortunati, lib. i, carm. 49, 20, 24 ; lib. m , carm. 6, 8, et passim.
politique , la finesse, la science des affaires et du droit f . m A l'éloge de la piété des évêques et de leur zèle à bâtir et à consacrer de nouvelles églises, il joignait celui de leurs travaux administratifs pour la prospérité, l'ornement ou la sûreté des villes. Il louait l'un d'avoir restauré d'anciens édifices, un prétoire, un portique, des bains, l'autre d'avoir détourné le cours d'une rivière et creusé des canaux d'irrigation; un troisième d'avoir élevé une citadelle garnie de tours et de machines de guerre a . Tout cela, il faut l'avouer, était marqué des signes de l'extrême décadence littéraire, écrit d'un style à la fois prétentieux et négligé, plein d'incorrections , de maladresses et de jeux de mots puérils ; mais, ces réserves faites, il est intéressant de voir l'apparition de Fortunatus en Gaule y réveiller une dernière lueur de vie intellectuelle, et cet étranger devenir le lien commun de ceux qui, au milieu d'un monde inclinant vers la barbarie, conservaient isolément le goût des lettres et des jouissances de l'esprit 3 . De toutes ses amitiés, la plus vive et la plus durable fut celle dont il se lia avec une femme , avec Radegonde , l'une des épouses du roi Chlotaire I er , retirée alors à Poitiers dans un monastère qu'elle-même avait fondé, et où elle avait pris le voile comme simple religieuse.
Dans l'année 529 , Chlother, roi de Neustrie, s'était joint 539. comme auxiliaire à son frère Theodorik, qui marchait contre les Thorings ou Thuringiens, peuple de la confédé-
1 Fortunati opéra, lib. tu, carm. 4,2,3,4, S, 15, 16 ; lit), ix, carm. 16 passim.; lib. vu, carm. 7, 8, 9, 10, il , 12,13, 14; lib. x, carm. 28 et passim.
2 Fortunati lib. 1, carm. 18, ad Letmtium Burdegalensem episcopum de Bissono, villa Burdegalensi. — Ibid., lib. m, carm. 10, ad Felicem Nannetensem episc. cùm alihLdetorqueret fluvium. — Ibid. , carm. 12 , ad Niceiium Trevirensem de caslello super Mosellam.
» Vita Fortunati , p. 47 , 48, 49. — Fortunatus Ilalicus apud Gallias in metrica insignis habebatur. ( Flodoard, Ilist. Rem. eccl., Ibid., p. 61.)
529. ration saxonne, voisin et ennemi des Franks d'Austrasie f . Les Tburingiens perdirent plusieurs batailles; les plus braves de leurs guerriers furent taillés en pièces sur les rives de l'Unstrudt; leur pays, ravagé par le fer et le feu, devint tributaire des Franks , et les rois vainqueurs firent entre eux un partage égal du butin et des prisonniers 2 . Dans le lot dti roi de Neustrie tombèrent deux enfants de race royale , le fils et la fille de Berther, l'avant-dernier roi des Tburingiens. La jeune fille ( c'était Radegonde ) avait à peine huit ans ; mais sa grâce et sa beauté précoce produisirent une telle impression sur l'âme sensuelle dij prince frank , qu'il résolut de la faire élever à sa guise , pour qu'elle devînt un jour une de ses femmes 3 . 539 Radegonde fut gardée avec soin dans l'une des maisons 53 * royales de Neustrie, au domaine d'Aties, sur la Somme. Là, par une louable fantaisie de son maître et de son époux futur, elle reçut , non la simple éducation des filjes de race germanique, qui n'apprenaient guère qu'à filer et à suivre la chasse au galop, mais l'éducation raffinée des riches Gauloises. A tous les travaux élégants d'une femme civilisée, on lui fit joindre l'étude des lettres romaines, la lecture des poêles profanes et des écrivains ecclésiastiques 4 . Soit que son intelligence fût naturellement ouverte à toutes }es impressions délicates , soit que la ruine de son
1 Greg. Turon. Hi&t. Franc, lib. m, apud script, rer. gai lie et francic, t. Il, p. 490.
2 Patrata ergo Victoria regionem illam capes&unt , in* suam redigunt potestatem. ( Ibid )
3 Chlotharius vero redtens, ftadegundem filjam Bertharii régis seeum captivam abduxit, sibique eam in mati imonium sociavit. ( Ibid.) — Quae veniens in sortem prœcelsi régis Chlotharii... (Vita sanctœ Badegundis, auctore Fortunato, apud script, rer. gailic. et francic. , t. III, p. 456.)
4 In Veromandensem duel a Atteias in villa regia nutriendi causa eustodibus est deputata. Quaepuella, inter alia opéra quae sexui ejus congruebant, litteris est erudita. (Vita S. Badegundis, apud script, rer. gailic. et francic, t. UI , p. 456.)
pays et de sa famille , et les scènes de la vie barbare dont 529 elle avait été le témoin, l'eussent frappée de tristesse et de *
dégoût, elle se prit à aimer les livres comme s'ils lui eussent ouvert un monde idéal meilleur que celui qui l'entourait 1 . En lisant l'Écriture et les Vies des Saints, elle pleurait et souhaitait le martyre ; et probablement aussi des frêves tnoitis sortibres, des rêves de paix et de liberté, accompagriaient ses autres lectures. Mais l'enthousiasme • religieux, qui absorbait alors tout ce qu'il y avait de noble et d'élevé dans les facultés humaines, domina bientôt en elle, et cette jeune barbare , en s' attachant aux idées et aux mœurs de la civilisation , les embrassa dans leur type le plus pur, la vie chrétienne *.
Détournant de plus en plus sa pensée des hommes et des choses de ce siècle de violence et de brutalité , elle Vit approcher avec terreur l'âge nubile et le moment d'appartenir comme femme ad roi dont elle était la captive. Quatid l'ordre fut donné de la faire venir à la résidence royale pour la célébration du mariage , entraînée par un instinct de répugnance invincible , elle prit la fuite; mais on l'atteignit, on la ramena, et, malgré elle épousée à Soissons, elle devint reine, ou plutôt l'une des reines des Franks neustriens; car Chlother, fidèle aux mœurs de la vieille Germahie , ne se contentait pas d'une seule épouse, quoiqu'il eût aussi des concubines 3 . D'inexprimables dégoûts,
1 Tempeslalebarbarica,Francorum viclorla regiotle vastata... (VilaS. Radrgundis» apud script, rer. gallic. et francic, t. III, p. 456.
* Necfuit àrduum rudimentis Ulam liberalibua informari, cujusannos et scxum tioti minus acurhen ingetiii quam castitatis insigniasuperabant. (Vita S Radegundis, auctore Hildeberto, Cenoman , episc. ,apud Bolland., Àcta sanctorum Àugusti, t. III / p. 84 ) — Fréquenter loquens cum parvulls, si conferret sors temporis, martyr fieri cupiens... ( Vila 9. Radogundis, aUclore Fortuiiato , ibid., p. 68.)
3 Quam cùm prœparalis expehsis Victuriaci voluissi-t rex prsedictus accipcre, pcr Betarcham ab Attelas nocte cum paucis elapsa est- Deitidè
538. que ne pouvait atténuer, pour une âme comme celle de Radegonde, l'attrait de la puissance et des richesses, suivirent cette union forcée du roi barbare avec la femme qu'éloignaient de lui , sans retour possible , toutes les perfections morales que lui-même s'était réjoui de trouver en elle , et qu'il lui avait fait donner.
»3i Pour se dérober, en partie du moins, aux devoirs de sa BU, condition, qui lui pesaient comme une chaîne, Radegonde s'en imposait d'autres plus rigoureux en apparence; elle consacrait tous ses loisirs à des œuvres de charité ou d'austérité chrétienne ; elle se dévouait personnellement au service des pauvres et des malades. La maison royale d'Aties, où elle avait été élevée, et qu'elle avait reçue en présent de noces, devint un hospice pour les femmes indigentes. L'un des passe- temps de la reine était de s'y rendre, non pour de simples visites, mais pour remplir l'office d'infirmière dans ses détails les plus rebutants 1 . Les fêtes de la cour de Neustrie, les banquets bruyants, les chasses périlleuses, les revues et les joutes guerrières, la société des vassaux à l'esprit inculte et à la voix rude , la fatiguaient et la rendaient triste. Mais s'il survenait quelque évêque ou quelque clerc poli et lettré , un homme de paix et de conversation douce, sur-le-champ elle abandonnait toute autre compagnie pour la sienne; elle s'attachait à lui durant de longues
Suessionis cùm eam direxisset, ut reginam erigeret... (Script, rer. gallic. et francic, t. III, p. 456.) — Les probabilités de cette union polygame sont une grande cause de tourment pour les écrivains modernes qui se sont occupés des actes de sainte Radegonde. Le père Mabillon remarque la difficulté en désespérant de la résoudre : locus sane lubricus ac dlfficilis ( Annales Benedictini , t. I , p. 424).
1 Sic devota femina, nata et nupta regina , palatii domina, pauperibus serviebat ancilla. ( Vila S. Radegundis auctore Forlunato, apud Bolland., A ci a sanctorum Augusli, .t. 111, p. 68.) — Atteias domum instruit, quo lectis culte compositis , congregalis egenis t'eminis , ipsa eas lavans in thermis , morborum cuiabat putredines. ( Ibid.)
heures, et quand venait l'instant de son départ, elle le 53g chargeait de cadeaux, en signe de souvenir, lui disait mille à fois adieu , et retombait dans sa tristesse f .
L'heure des repas qu'elle devait prendre en commun avec son mari la trouvait toujours en retard, soit par oubli, soit à dessein, et absorbée dans ses lectures instructives ou ses exercices de piété. Il fallait qu'on l'avertît plusieurs fois, et le roi, ennuyé d'attendre, lui faisait de violentes querelles , sans réussir à la rendre plus empressée ni plus exacte 2 . La nuit, sous un prétexte quelconque, elle se levait d'auprès de lui et s'en allait se coucher à terre sur une simple natte ou un cilice, ne revenant au lit conjugal que transie de froid, et associant d'une manière bizarre les mortifications chrétiennes au sentiment d'aversion insurmontable qu'elle éprouvait pour son mari 3 . Tant de signes de dégoût ne lassaient pourtant pas l'amour du roi de Neustrie. Chlother n'était pas homme à se faire sur ce point des scrupules de délicatesse ; pourvu que la femme dont la beauté lui plaisait demeurât en sa possession, il n'avait nul souci des violences morales qu'il exerçait sur elle. Les répugnances de Radegonde l'impatientaient sans lui causer une véritable souffrance , et , dans ses contrariétés
1 Ad ejus opinionem si quis servorum Dei visus fuisset, vel per se, vel vocatus occurrere, videres illam cœtestem habere lœtitiam... lpsa se lolam occupabat juxta viri justi verba... retcnlabatur per die». . Et si venisset pontifex, in aspecfu ejus laetifleabatur et remuneratum relaxa bat, ipsa tristis, ad propria. (Vita S. Radegundis, auctore Fortunato, apud Bolland. Acla Sanclorum Augusli , t. III , p. 69.)
* Unde hora seroltna, dum si nunliaretur tarde quod eam rex qaœreret ad mensam circa res Dei dum satagebat , rixas babebat a conjuge. (Bolland. Acta Sanclorum Augusti, t. III, p. 69.)
3 Nocturno temporn, cùm icclinaret cum principe , rogans se pro bumana necessitate consurgere, et levans, egressa cubiculo, tamdiu ente secrelum rat ion i incumbebat jactalo rilicio, ut solo calons spiritu, jaceret gelu penetrata, teta carne prœmortua. ( lbid., p. 68.)
r>38 conjugales, il se bornait à dire avec humeur : « C'est une, * none que j'ai là, ce n'est pas une reine'. »
Et en effet, pour cette âme froissée par tous les liens qui rattachaient au monde , il n'y avait qu'un seul refuge , la vie du cloître. Radegonde y aspirait de tous ses vœux; mais les obstacles étaient grands, et six années se passésu. rent avant qu'elle osât les braver. Un dernier malheur de famille lui donna ce courage. Son frère , qui avait grandi à la cour de Neustrie, comme otage de la nation thuringienne, fut mis à mort par Tordre du roi , peut-être pour quelques regrets patriotiques ou quelques menaces inconsidérées". Dès que la reine apprit cette horrible nouvelle, sa résolution fut arrêtée ; mais elle la dissimula. Feignant de n'aller chercher que des consolations religieuses , et cherchant un homme capable de devenir son libérateur, elle se rendit à Noyon, auprès de l'évéque Médard , fils d'un Frank et d'une Romaine , personnage célèbre alors dans toute la Gaule par sa réputation de sainteté 3 . Chlother ne conçut pas le moindre soupçon de cette pieuse démarche, et non-seulement il ne s'y opposa point, mais il ordonna lui-même le départ de la reine ; car ses larmes l'importunaient, et il avait hâte de la voir plus calme et moins sombre d'humeur 4 .
1 De qua régi dicebatur habere se magis jugalem monacham quam reginam. (Bolland. Acla Sanclorum Augusti, t. III, p. 69.)
2 Cujus frai rem postea injuste per hommes iniquos occidit. Illa quoque ad Deum conversa... ( Greg. Turon. Hist. Franc, lib. m, apud script, rer. gallic. et francic , t. Il , p. 490.) — Ut hœc religiosius viveret, frater inlerûcitur innocenter. (VitaS. Badegundis, auctore Fortunato. Ibid., t. 111 , p. 456.)
' 3 Pater igitur hujus nomine Nectar dus de forli Francorum génère, non fuit infimu* libertate : mater vero romana , nomine Protagia , absolutis claruit servi tu te natatibus. (Vila S. Medardi. Ibid., p. 454.) — lbid. , p. 452.)
< Directa a rege veniens ad B. Jtfedardum Noviomago... ( Ibid., p. 456.)
Radegoude trouva l'évêque de Noyon dans son église, 544. officiant à l'autel. Lorsqu'elle se vit en sa présence, les sentiments qui l'agitaient , et qu'elle avait contenus jusque-là, s'exhalèrent j et ses premiers mots furent un cri de détresse : « Très-saint prêtre , je yeux quitter le siècle a et changer d'habit! Je t'en supplie, très-saint prêtre, « consacre-moi au Seigneur f ! » Malgré l'intrépidité de sa foi et la ferveur de son prosélytisme, J'évêque, surpris de cette brusque requête, hésita et demanda le temps de réfléchir. Il s'agissait, en effet, de prendre une décision périlleuse, de rompre un mariage royal contracté selon la loi salique et d'après les mœurs germaines , mœurs que l'Église, tout en les abhorrant, tolérait encore par çraintç de s'aliéner l'esprit des Barbares 2 .
Bien plus , à cette lutte intérieure entre la prudence et le zèle, se joignit aussitôt, pour saint Médard , un combat d'un tout autre genre. Les seigneurs et les guerriers franks qui avaient suivi la reine l'entourèrent en lui criant aveo des gestes de menace : a Ne t'avise pas de donner le voile a à une femme qui s'est unie au roi ! prêtre , garde-toi a d'enlever au prince une reine épousée solennellement ! » Les plus furieux , mettant la main sur lui , l'entraînèrent avec violence des degrés de l'autel jusque dans la nef de l'église, pendant que la reine, effrayée du tumulte, cherchait avec ses femmes un refuge dans la sacristie 3 . Mais
1 Supplicat instanter ut ipsam, mutata veste, Domino consecraret. (Vita S. Medardi, apud script, rer. gallic. «t franclc. , t. III , p. 456.)
3 Sed memor dicentis apostoli : Si qua ligata Bit conjugi, non quœrat diasolvi; differebat reginam ne veste tegeret monachica. (Ibid.)
3 Adhoc beatum virum perturbabant proceres, et per basilicam graviter ab altari retrahebant, ne velaret régi conjunclam, ne videretur sacer. dpti ut prœ*umeret principi subducere reginam , non publicanam sed publicam. (Vita S. Radegundis, apud script, rer. gallic. et francic, t. 111, p. 456.)
5*4. là, recueillant ses esprits, au lieu de s'abandonner au désespoir, elle conçut un expédient où l'adresse féminine avait autant de part que la force de volonté. Pour tenter de la manière la plus forte et mettre à la plus rude épreuve le zèle religieux de l'évêque , elle jeta sur ses vêtements royaux un costume de recluse , et marcha ainsi travestie vers le sanctuaire, où saint Médard était assis, triste, pensif et irrésolu 1 , a Si tu tardes à me consacrer, lui ditce elle d'une voix ferme, et que tu craignes plus les hommes a que Dieu , tu auras à rendre compte , et le pasteur te re- « demandera l'âme de sa brebis 3 . » Ce spectacle imprévu et ces paroles mystiques frappèrent l'imagination du vieil évéque, et ranimèrent tout à coup en lui la volonté défaillante. Élevant sa conscience de prêtre au-dessus des craintes humaines et des ménagements politiques, il ne balança plus , et de son autorité propre , il rompit le mariage de Radegonde, en la consacrant diaconesse par l'imposition des mains 3 . Les seigneurs et les vassaux franks eurent aussi leur part d'entraînement ; ils n'osèrent ramener de force à la résidence royale celle qui avait désormais pour eux le double caractère de reine et de femme consacrée à Dieu.
La première pensée de la nouvelle convertie (c'était le nom qu'on employait alors pour exprimer le renoncement au monde) fut de se dépouiller de tout ce qu'elle portait sur elle de joyaux et d'objets précieux. Elle couvrit l'autel de ses ornements de tête , de ses bracelets, de ses agrafes
1 Intrans in sacrarium , monachica Teste induitur , procedit ad altare, bealisaimum Medardum his verbis alloquitur dicens... (Vita S. Radegundis, apud script, rer. galiie. et francic, t. III, p. 456.)
1 Si me consecrare distuleris, et plus hominem quam Deum timueris, de manu tua a paslore ovis anima requiratur. ( lbid.)
3 Quo ille contestationis concussus tonitruo , manu superposita, consecravit diaconam. (Ibid.)
de pierreries, de ses franges de robe tissues de fil d'or et su. de pourpre ; elle brisa de sa propre main sa riche ceinture d'or massif en disant : « Je la donne aux pauvres 1 ; » puis elle songea à se mettre à l'abri de tout danger par une prompte fuite. Libre de choisir sa route , elle se dirigea vers le Midi, s'éloignant du centre de la domination franke par l'instinct de sa sûreté , et peut-être aussi par un instinct plus délicat qui l'attirait vers les régions de la Gaule où la barbarie avait fait le moins de ravages ; elle gagna la ville d'Orléans, et s'y embarqua sur la Loire , qu'elle descendit jusqu'à Tours. Là, elle fit halte pour attendre , sous la sauvegarde des nombreux asiles ouverts près du tombeau de saint Martin , ce que déciderait à son égard l'époux qu'elle avait abandonné 2 . Elle mena ainsi quelque temps la vie inquiète et agitée des proscrits réfugiés à l'ombre des basiliques , tremblant d'être surprise si elle faisait un pas hors de l'enceinte protectrice , envoyant au roi des requêtes, tantôt fières, tantôt suppliantes; négociant avec lui par l'entremise des évoques pour qu'il se résignât à ne plus la revoir, et à lui permettre d'accomplir fies vœux monastiques.
Chlother se montra d'abord sourd aux prières et aux 514 sommations ; il revendiquait ses droits d'époux en attestant ^ la loi de ses ancêtres, et menaçait d'aller lui-même saisir de force et ramener la fugitive. Frappée de terreur quand le bruit public ou les lettres de ses amis lui apportaient de
1 Mox indumentum nobile .. exuta ponit in altare, blatlas gemmataque ornamenta... Cingulum auri ponderatum fractum dal in opus pauperum. (Vita S. Radegundis, apud script, rer. gallîc. et francic, t. III, p. 456.) — Slapioncra, camisas, manicas, cofeas, fibulas, cuncla auro,quœdam gemmiaexornata... (Ibid., p. 457.)
3 Hinc felici navigio Turonis appulsa... quid ogerit circa S. Martini atria, templa, basilicam, flens lachrymis insatiata, singula jacens per limina. ( Acte Sanctorum Augusli, t. III , p. 70.)
544 pareilles nouvelles, Radegonde se livrait alors à un redou- 55Q blement d'austérités, au jeûne , aux veilles , aux macérations par le cilice , dans l'espoir, tout à la fois , d'obtenir l'assistance d'en haut, et de perdre ce qu'elle avait de charme pour l'homme qui la poursuivait de son amour 1 . Afin d'augmenter la distance qui la séparait de lui , elle passa de Tours à Poitiers, et, de l'asile de saint Martin , dans l'asile non moins révéré de saint Hilaire. Le roi pourtant ne se découragea pas, et, une fois, il vint jusqu'à Tours sous un faux prétexte de dévotion; mais les remontrances énergiques de saint Germain , l'illustre évêque de Paris, l'empêchèrent d'aller plus loin *. Enlacé, pour ainsi dire, par une puissance morale contre laquelle venait se briser la volonté fougueuse des rois barbares, il consentit, de guerre lasse, à ce que la fille des rois thuringiens fondât à Poitiers un monastère de femmes, d'après l'exemple donné dans la ville d'Arles par une matrone gallo-romaine, Caesaria, sœur de Pévêque Cœsariusou saint Césaire 3 .
Tout ce que Radegonde avait reçu de son mari, selon la coutume germanique, en dot et en présent du matin , fut consacré par elle à l'établissement de la congrégation qui devait lui rendre une famille de choix , à la place de celle qu'elle avait perdue par les désastres de la conquête et la
1 Cùni in vïlla ipsa adhuc esset, fit sot î us quasi eam rex iterum vellet accipere... hœc audiens beatissima nimio tcrrore perterrita, se amplius cruciandam tradidit cilicio asperrimo, ac tenero corpori aplavit. (Actâ Sanctorum Augusti , t. 111, p. 76.)
* Sicut enim jarn per internuntios cognoverat quod timebat, prœcelsus rex Chlotharius eu m filio suo praecellentissimo Sigiberto Turones advenit, quasi devotionis causa, quo facilius Piclavis accederet, ut suam régi n a m accipere t. ( Acta Sanctorum Augusti, t. III , p. 76. Vita S. Radegundis, auctore Baudonivia, moniali œquaii )
3 Tune rex timeus Dei judicium, quia regina magis Dei voluntatem fecerat quam suam... (Ibid.) — Pictavis, inspirante et coopérante Deo, monasterium slbi per ordinalioriem pi <Tcelsi régis Chlolharii construxit. (Ibid.) — Script, rer. gallic et francic , t. Il, p. 356, 357 et 359.
tyrannie soupçonneuse des vainqueurs de son pays. Sur un bu terrain qu'elle possédait aux portes de la ville de Poitiers, ^ elle fit creuser les fondements du nouveau monastère, asile ouvert à celles qui voulaient se dérober par la retraite aux séductions mondaines et aux envahissements de la barbarie. Malgré l'empressement de la reine et l'assistance que lui prêta Tévêque de Poitiers, Pientius, plusieurs années s'écoulèrent avant que le bâtiment fut achevé * ; c'était une villa romaine avec toutes ses dépendances, des jardins, des portiques , des salles de bains et une église. Soit par quelque idée de symbolisme , soit par une précaution de Sûreté matérielle contre la violence des temps, l'architecte avait donné un aspect militaire à l'enceinte extérieure de ce paisible couvent de femmes. Les murailles en étaient hautes et fortes en guise de rempart , et plusieurs tours s'élevaient à la façade principale 2 . Ces préparatifs tant soit peu étranges frappaient vivement les imaginations, et l'annonce de leurs progrès courait au loin comme une grande nouvelle : « Voyez , disait-on dans le langage mystique de a l'époque, voyez l'arche qui se bâtit près de nous contre a le déluge des passions et contre les orages du monde 3 ! » Le jour où tout fut prêt, et où la reine entra dans ce refuge, d'où ses vœux lui prescrivaient de ne plus sortir que
1 Quam fabricant vir apostolicus Pientius , episcopus , et Austrasius dux per ordinationem dominicain celeriter fecerunl. (Vita S. Radegundis, apud script, rer. gailic. et francic, t. III , p. 457.)
2 Transeuntibus autem nonis sub muro, iterum caterva vîrginum per fcnestrus turrium , et ipsa quoque mûri propugnacula , voce* proferre ac lamentari desuper cœpit. (Greg. Turon., lib. de Gloria confessorum, cap. cvi.) — ToLt congregatio supra murum lamentans... Rogaverunt desursum ut subtus turrim repausaretur feretrum. (Aeta Sanctonim Augusti,l. III, p. 82.)
3 Quasi recentior lemporis nostri Noe , propter turbines et procellas, social i bus vel sororibus in latere ecclesiœ monasterii fabricat arcam. (Vita S. Cœâarii, Arelat. episc, apud Annal, franc, ecclesiast., t. I, p. 471 .)
su morte, fut un jour de joie populaire. Les places et les rues 5! J de la ville qu'elle devait parcourir étaient remplies d'une foule immense; les toits des maisons se couvraient de spectateurs avides de la voir passer, ou de voir se refermer sur elle les portes du monastère \ Elle fit le trajet à pied, escortée d'un grand nombre de jeunes filles qui allaient partager sa réclusion , attirées auprès d'elle par le renom de ses vertus chrétiennes et peut-être aussi par l'éclat de son rang. La plupart étaient de race gauloise et filles de sénateurs 2 ; c'étaient celles qui, par leurs habitudes de retenue et de tranquillité domestique , devaient le mieux répondre aux soins maternels et aux pieuses intentions de leur directrice ; car les femmes de race franke * portaient jusque dans le cloître quelque chose des vices originels de la barbarie. Leur zèle était fougueux, mais de peu de durée ; et, incapables de garder ni règle ni mesure, elles passaient brusquement d'une rigidité intraitable à l'oubli le plus complet de tout devoir et de toute subordination 8 .
5so. Ce fut vers Tannée 550 que commença pour Radegonde la vie de retraite et de paix qu'elle avait si longtemps désirée. Cette vie selon ses rêves était une sorte de compromis entre l'austérité monastique et les habitudes mol-
1 Quanta vero congressio popularis extitit die qua se sancta deliberavit recludere, ut quos plateœ non caperent, ascendentes tecla comptèrent. (Acta Sanctorum Augusli, t. III, p. 72.)
2 Multiludo immensa sanclimonialium , ad numerum circiter ducentarum, quae per illius prœdicationem conversœ vilam sanctam agebant , quœ secundum sœculi dignitatem, non modo de scnutoribus, verum eliam nonnullae de ipsa regali stirpe hac religionis forma florebant. (Greg. Turon., lib. de Gloria confessorum , cap. cti.)
* Greg. Turon. Hist. Franc. ( de Cbrodiclde moniali t filia Ghariberti régis, et de Basina filia Chilperici), lib. ix,p. 354 etseq. —(De Ingeltrude religiosa et Berthegunde ejus filia), p. 354 et 359. — ( De Theodechilde rcgina ) , lib. îv, p. 216.
lement élégantes de là société civilisée. L'étude des lettres 550. figurait au premier rang des occupations imposées à toute la communauté; on devait y consacrer deux heures chaque jour, et le reste du temps était donné aux exercices religieux , à la lecture des livres saints et à des ouvrages de femme. Une des sœurs lisait à haute voix durant le travail fait en commun , et les plus intelligentes , au lieu de filer, de coudre ou de broder, s'occupaient dans une autre salle à transcrire des livres pour en multiplier les copies f . Quoique sévère sur certains points, comme l'abstinence de mo viande et de vin, la règle tolérait quelques-unes des corn- 5^ modités et même certains plaisirs de la vie mondaine ; l'usage fréquent du bain dans de vastes piscines d'eau chaude, des amusements de toute sorte, et entre autres le jeu de dés, étaient permis 2 . La fondatrice et les dignitaires du couvent recevaient dans leur compagnie, non-seulement les évéques et les membres du clergé, mais des laïques de distinction. Une table somptueuse était souvent dressée pour les visiteurs et pour les amis ; on leur servait des collations délicates, et quelquefois de véritables festins, dont la reine faisait les honneurs par courtoisie, tout en s'abstenant d'y prendre part 8 . Ce besoin de sociabilité amenait
1 Omnes li lieras discant. Omni tempore duabus horis, hoc est a mane usque ad horam secundam , leclioni vacent. Reliquo vero diei spalio faciant opéra sua... Reliquis vero in unam opérant! bua, una de sororibus* usque ad tertiam légat. (Régula S. Cœsariœ, apud Annal. Franc, ecclesiast., 1. 1, p. 477.) — Acta Sanctorum Augusli , t. III , p. 61.
3 De balnco vero... pro calcis amaritudine , ne lavanUbus noceret novitas ipsius fabricœ jussisse domnam Radegundem, ut servientes monasterii publice hoc visitaient, donec omnis odor nocendi discederet.... De tabula vero respondit, et si lusisset vivente domna Radegunde, se minus culpa respicerct : tamen nec in régula per scripluram prohiberi, nec in canonibus retulit. (Greg. Turon. Hist. Franc, lib. ix, apud script, rer. gallic. et francic, 1. 11 , p. 374.)
3 Atque sœculares cum abbatissa refleerent... De conviviis etiarn ait se nullam novam fecisse consuetudinem, nisi sicut actum est sub domna Radegunde. ( Ibid. p. 374, 375.)
mo encore au couvent des réunions d'un autre genre; à cer- ^7 taines époques, on y jouait des scènes dramatiques, où figuraient, sous des costumes brillants, de jeunes filles du dehors, et probablement aussi les novices de la maison 1 . Tel fut Tordre qu'établit Radegonde dans son monastère de Poitiers, mêlant ses penchants personnels aux traditions conservées depuis un demi-siècle dans le célèbre monastère d'Arles. Après avoir ainsi tracé la voie et donné l'impulsion, elle abdiqua, soit par humilité chrétienne, soit par un coup d'adresse politique, toute suprématie officielle, fit élire par la congrégation une abbesse qu'elle eut soin de désigner, et se mit, avec les autres sœurs, sous son autorité absolue. Elle choisit , pour l'élever à cette dignité , une femme beaucoup plus jeune qu'elle et qui lui était dévouée, Agnès, fille de race gauloise, qu'elle avait prise en affection depuis son enfance a . Volontairement descendue au rang de simple religieuse , Radegonde faisait sa semaine de cuisine, balayait à son tour la maison, portait de l'eau et du bois comme les autres; mais, malgré cette apparence d'égalité, elle était reine dans le couvent par le prestige de sa naissance royale , par son titre de fondatrice, par l'ascendant de l'esprit, du savoir et de la bonté 3 .
1 De palla holoserlca veslimenla nepti suœ temerarie fecerit : foliota aurea, quae fuerant in gyropallœ, inconsulte sustulerit, et ad collum neptls suce facinorose suspendent .- vittam de auro exornatam eidem nepti suœ superflue fecerit : barbatorlas inlus eo quod celebraverit. (Greg. Turon. Hist. Franc., lib. ix, apud script, rer. gallic et francic, 1. 11, p. 374, 375 ) — Mabillon , Annales Benedictini , t. I , p. 499.)
* Electione etiam nostrœ congregafionis domnam et sororem meam Agnetem, quam ab ineunte œtate loco flliae colui et educavi, abbatissam inslilui , ac me post Deum ejus ordinationi regulariter obedituram commisi. (Greg. Turon. Hist. Franc., ed Ruinart, p. 472.)
3 Nos vero humiles desideramus in ea doctrinam, formam, vultum , personam, scientiam , pictatem , bonilalem , dulcedinem, quam speciaiem a Domino inter ceteros homines habuiL ( Vita S. Radegundis, auctorc Baudoni via, apud Aela Sanctorum Augusti, t. III, p. 84.)— Sur la
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C'était elle qui maintenait la règle ou la modifiait à son 550 gré , elle qui raffermissait les âmes chancelantes par des ,* 7 exhortations de tous les jours, elle qui expliquait et commentait, pour ses jeunes compagnes, le texte de l'Écriture sainte, entremêlant ses graves homélies de petits mots empreints d'une tendresse de cœur et d'une grâce toute féminine : « Vous, que j'ai choisies, mes filles; « vous, jeunes plantes, objet de tous mes soins; vous, mes « yeux , vous , ma vie, vous, mon repos et tout mon bonci heur 1 ... »
Il y avait déjà plus de quinze ans que le monastère de 567. Poitiers attirait sur lui l'attention du monde chrétien, lorsque Venantius Fortunatus , dans sa course de dévotion et de plaisir à travers la Gaule, le visita comme une des choses les plus remarquables que pût lui offrir son voyage. Il y fut accueilli avec une distinction flatteuse ; cet empressement que la reine avait coutume de témoigner aux hommes d'esprit et de politesse, lui fut prodigué comme à l'hôte le plus illustre et le plus aimable. Il se vit comblé par elle et par i'abbesse de soins, d'égards, et surtout de louanges. Cette admiration , reproduite chaque jour sous toutes les formes, et distillée, pour ainsi dire , à l'oreille du poète, par deux femmes, l'une plus âgée et l'autre plus jeune que lui, le retint, par un charme nouveau , plus longtemps qu'il ne l'avait prévu 2 . Les semaines, les mois
science et les lectures de sainte Radegonde, voyez les poé-ies de Fortunat. Elle lisait assidûment saint Grégoire de Nazianze, saint Basile, Alhanase, saint Hilaire, saint Ambroise, saint Jérôme, saint Augustin , Seduliua el Paul Orose. (Lib. v, car m. 1.)
1 Nobis dum praedieab.it dicebat : Vos elegi filias , vos mea lumina, vos mea vita, vos mea requies totaquc félicitas, vos novcllaplaulalio ..
( Vita S. Radegundis, apud Acta Sunctorum Augustl, t. lit , p. 77.)
2 Hoc quoque quod delectabiiiter adjecistis : me domnœ meœ Radi gunds muro charilatis inclusum, scio quidem; quia non ex meis mentis, sed ex illius consuetudine quam circa cunctos novit impen dere
456 s - CINQUIÈME RÉCIT.
567 se passèrent, tous les délais furent épuisés; et quand le 580. v oy a g eur P^to de se remettre en route, Radegonde lui dit : «Pourquoi partir? pourquoi ne pas rester près de a nous ? » Ce vœu d'amitié fut pour Fortunatus comme un arrêt de la destinée; il ne songea plus à repasser les Alpes , s'établit à Poitiers , y prit les ordres , et devint prêtre de l'église métropolitaine f .
Facilité par ce changement d'état, ses relations avec ses deux amies, qu'il appelait du nom de mère et de sœur, devinrent plus assidues et plus intimes 9 . Au besoin qu'ont d'ordinaire les femmes d'être gouvernées par un homme, se joignaient, pour la fondatrice et pour l'abbesse du couvent de Poitiers, des circonstances impérieuses qui exigeaient le concours d'une attention et d'une fermeté toutes viriles. Le monastère avait des biens considérables , qu'il fallait non-seulement gérer, mais garder avec une vigilance de tous les jours contre les rapines sourdes ou violentes, et les invasions à main armée. On ne pouvait y parvenir qu'à force de diplômes royaux, de menaces d'excommunications lancées par les évéques , et de négociations perpétuelles avec les ducs , les comtes et les juges , peu empressés d'agir par devoir, mais qui faisaient beaucoup par intérêt ou par affection privée. Une pareille tâche demandait à la fois de l'adresse et de l'activité, de fréquents voyages, des visites à la cour des rois , le talent de plaire aux hommes puissants, et de traiter avec toutes
colligatis. (Fortunati epist. ad Felicem, episc. Namiiet., imer ejus opéra, lib. M, p. 78.)
1 Mabillon, Annales Bénédictin! , t. I, p. 458.
— Martinum cupiens , voto Radegundis adhœsi , Quam genuit cœlo terra Toringa sacro.
( Fortunati , lib. vin, carm. I*) s V. Fortunati opéra, lib. vm, carm. 2 et passioi.
sortes de personnes. Fortunatus y employa , avec autant 567
de succès que de zèle, ce qu'il avait de connaissance du
monde et de ressources dans l'esprit; il devint le conseiller, l'agent de confiance , l'ambassadeur, l'intendant , le secrétaire de la reine et de l'abbesse 1 . Son influence, absolue sur les affaires extérieures, ne l'était guère moins sur l'ordre intérieur et la police de la maison; il était l'arbitre des petites querelles, le modérateur des passions rivales et des emportements féminins. Les adoucissements à la règle, les grâces, les congés, les repas d'exception, s'obtenaient par son entremise et à sa demande 9 . Il avait même, jusqu'à un certain point, la direction des consciences , et ses avis , donnés quelquefois en vers , inclinaient toujours du côté le moins rigide 3 .
Du reste, Fortunatus alliait à une grande souplesse d'esprit une assez grande facilité de mœurs. Chrétien surtout par l'imagination , comme on l'a souvent dit des Italiens , son orthodoxje était irréprochable , mais dans la pratique de la vie, ses habitudes étaient molles et sensuelles. Il s'abandonnait sans mesure aux plaisirs de la table, et, non-seulement on le trouvait toujours joyeux convive, grand buveur et chanteur inspiré, dans les festins donnés par ses riches patrons soit romains, soit barbares, mais encore, à l'imitation des mœurs de Rome impériale , il lui
1 Vita Fortunati , prœflxa ejua operibus, p. iliii , xlix.
* Accessit votis sors jucundissima nostris ,
Dura meruere meœ sumere dona preces :
Profecit mihimet potius cibus ille sororum ; Has Sîilias epulis , me pietate foves.
(Fortunati, lin. xi, carmen. 8, ad Abbatissam.)
3 Fortunal us agens , Agnes quoque versibus orant ,
Ut lassata nimis vina bcnigna binas.
(Ibid., carra. 4, ad domnam Radeguudem.)
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697 arrivait parfois de diner seul à plusieurs services*. Habiles 5 ^ comme le sont toutes les femmes à retenir et à s'attacher un ami par les faibles de son caractère, Radegonde et Agnès rivalisèrent de complaisances pour ce grossier penfchant du poète , de même qu'elles caressaient en lui un défaut plus noble, celui de la vanité littéraire. Chaque jour elles envoyaient au logis de Fortunatus les prémices des repas de la maison 2 ; et non contentes de cela, elles faisaient apprêter pour lui , avec toute la recherche possible, les mets dont la règle leur défendait l'usage. C'étaient des viandes-.de toute espèce , assaisonnées de mille manières, et des légumes arrosés de jus ou de miel , servis dans des plats d'argent, de jaspe et de cristal 5 . D'autres fois, on l'invitait à venir prendre son repas au monastère,
1 V. Fortunati opéra, lib. m, car m. 15, 46, 47,48, 49; lib. vu, car m. 25,26, 29, 30; lib. ix, carm. 22 ; lib. x, carm. 42; lib. xi, carm. 46 22,23, 24 et passim.
2 Fortunati lib. xi, carm. 42 de eulogiis, 43 pro caslaneis, 14 pro lacté, 45 aliud pro lacté, 48 pro prunellis, 19 pro aliis deliciis et îacte, 20 pro ovis et prunis-
— Deliciis variis tumido me ventre tetendi , Omnia aumendo lac, holua, ova, butyr.
( Ibid., carm. 23.)
3 Hsec quoque prima fuit hodiernœ copia cœnae
Quod mini perfuso melle dedistis holus...
Praeterea venit m issus cum collibus altis,
Undique carnali monte superbus apex.
Deliciis cunctis quas terra vel unda ministrant,
Compositis epulls hortultts intus erat.
(Ibid., carm. 9.)
Carnea dona lumens , gravata ârgenlea perfert.
Quo nimium pingui jure naiabat olus.
Marmoreus defert discus quod gignitur hortis.
Quo mibi mellitus fluxit in ore sapor.
Intumuit pullis vitreo scutellarotatu.
Subductis pennis, quam grave pondus habent !
( Ibid., carm. 40.)
et alors , non-seulement la chère était délicate , mais les 567 orîiements de la salle à manger respiraient une sensualité 5 ^, coquette. Des guirlandes de fleurs odorantes en tapissaient les murailles, et un lit de feuilles de roses couvrait la table en guise de nappe 4 . Le vin coulait dans de belles coupes pour le convive, à qui nul vœu ne l'interdisait; il y avait comme Une ombre des soupers d'Horace ou de TibuIIe dans l'élégance de ce repas offert à un poëte chrétien par deux recluses mortes pour le monde.
Les trois acteurs de cette scène bizarre s'adressaient Pun à l'autre des propos tendres, sur le sens desquels un païen se serait certainement mépris. Les noms de mère et de sœur , dans la bouche de l'Italien , accompagnaient des mots tels que ceux-ci : ma vie, ma lumière, délices de mon âme; et tout cela n'était, au fond, qu'une amitié exaltée, mais chaste, une sorte d'amour intellectuel 2 . À Pégard de Pabbesse, qui n'avait guère plus de trente ans lorsque cette liaison commença, l'intimité parut suspecte, et devint le sujet d'insinuations malignes. La réputation du prêtre Fortunatus en souffrit; il fut obligé de se défendre et de protester qu'il n'avait pour Agnès que les sentiments d'un frère, qu'un amour de pur esprit, qu'une affection toute céleste. Il le fit avec dignité, dans des vers où il prend le Christ et la Vierge à témoin de son innocence de cœur 3 .
1 Molliter arridot ruiilantum copia florum ,
Vix tôt campus habct quoi modo m en sa rosas. Insultant epulae stillanli germine fultae,
Quod mantile solet, eur rosa pulchra tegit ?
Enituit paries viridi pen dente chorymbo
Quae locacalces babet hue rosa pressa rubel.
(Fortuniti, lit), xi , carm. II.)
2 V. Fortunati opéra, lib. xi passim.
Mater honore mini, soror aulem dulci* amorc,
Quam pietate, Ode, pecloro, corde, coio.
Cœlesti affectu, non crimine corporis ullo,
567 Cet homme d'humeur gaie et légère, qui avait pour maxime de jouir du présent et de prendre toujours la vie du côté agréable , était , dans ses entretiens avec la fille des rois de Thuringe, le confident d'une souffrance intime, d'une mélancolie de souvenir dont lui-même devait se sentir incapable 1 . Radegonde avait atteint l'âge où les cheveux blanchissent, sans oublier aucune des impressions de sa première enfance, et, à cinquante ans, la mémoire des jours passés dans son pays et parmi les siens lui revenait aussi fraîche et aussi douloureuse qu'au moment de sa captivité. II lui arrivait souvent de dire : « Je « suis une pauvre femme enlevée ; » elle se plaisait à retracer dans leurs moindres détails les scènes de désolation, de meurtre et de violence dont elle avait été le témoin et en partie la victime *. Après tant d'années d'exil, et malgré un changement total de goûts et d'habitudes , le souvenir du foyer paternel et les vieilles affections de famille demeuraient pour elle un objet de culte et de passion; c'était un reste, le seul qu'elle eût conservé, des mœurs et du caractère germaniques. L'image de ses parents morts ou bannis ne cessait point de lui être présente, en dépit de
Non caro, scd hoc quod spiritus optât, amo.
Testis adest Christus ...
(Fortunati , lib. xi, car m. 6.)
Quamvis docliloquax te séria curia fatiget,
Hue venieng festoa misce poeta jocos...
Pelle palatinas post multa negotia rixas,
Vivere jucunde mensa benigna monet.
( Ibid., lib. vu , car m. 96 et 28.)
Post patrise cineres, et culmina lapsa parentum,
Quœ hoslili acie terra Thoringa tulit , Si loquar infausto certamine bella peracta,
Quas prius ad lacrymas femina rapta trahar.
(Fortunati libellus ad Artarchin ex persona Radcgundis, inter ejus opéra, 1. 1 , p. 482 )
ses nouveaux attachements et de la paix qu'elle s'était sot faite. II y avait même quelque chose d'emporté, une ar- ^ deur presque sauvage dans ses élans d'âme vers les derniers débris de sa race , vers le fils de son oncle réfugié à Constantinople, vers des cousins nés dans l'exil et qu'elle ne connaissait que de norp 1 . Cette femme qui, sur la terre étrangère, n'avait rien pu aimer que ce qui était à la fois empreint de christianisme et de civilisation, colorait ses regrets patriotiques d'une teinte de poésie inculte , d'une réminiscence des chants nationaux qu'elle avait jadis écoutés dans le palais de bois de ses ancêtres ou sur les bruyères de son pays. La trace s'en retrouve çà et là , visible encore, bien que certainement affaiblie, dans quelques pièces de vers où le poète italien , parlant au nom de la .reine barbare, cherche à rendre telles qu'il les a reçues ses confidences mélancoliques.
« J'ai vu les femmes traînées en esclavage , les mains « liées et les cheveux épars; Tune marchait nu-pieds dans o le sang de son mari, l'autre passait sur le cadavre de son a frère'. — Chacun a eu son sujet de larmes, et moi j'ai « pleuré pour tous. — J'ai pleuré mes parents morts, et il a faut aussi que je pleure ceux qui sont restés en vie. — « Quand mes larmes cessent de couler, quand mes soupirs a se taisent, mon chagrin ne se tait pas. — Lorsque le vent «murmure, j'écoute s'il m'apporte quelque nouvelle; « mais l'ombre d'aucun de mes proches ne se présente à « moi*. — Tout un monde me sépare de ceux que j'aime
1 Fortunali libcllus ad Artarchin ex persona Radegundis, inter ejus opéra, 1. 1, p. 482 ; et Iibell. de Excidlo Thuringiœ, p. 474.
3 Nuda marilalcm calcavit planta cruorem ,
Blandaque Iransibal, fratre jacente, soror.
(Fortunali opéra, 1. 1, p. 475.) 3 Sœpe sub humecto conlidens lumina vultu ,
567 <r le plus. — En quels lieux sont-ils? Je le demande au 580 « vent qui siffle; je le demande aux nuages qui passent; « je voudrais que quelque oiseau vînt me donner de leurs «nouvelles 1 . — Ah! si je n'étais retenue par la clôture « sacrée de ce monastère, ils me verraient arriver près « d'eux au moment où ils m'attendraient le moins. Je « m'embarquerais par le gros temps; je voguerais avec « joie dans la tempête. Les matelots trembleraient, et moi « je n'aurais aucune peur. Si le vaisseau se brisait, je m'at- « tacherais à une planche, et je continuerais ma route ; et « si je ne pouvais saisir aucun débris, j'irais jusqu'à eux « en nageant 2 . »
Telle était la vie que menait Fortunatus depuis l'année 567, vie mêlée de religion sans tristesse , et d'affection sans aucun trouble , de soins graves et de loisirs remplis par d'agréables futilités. Ce dernier et curieux exemple d'une tentative d'alliance entre la perfection chrétienne et les raffinements sociaux de la vieille civilisation, aurait passé sans laisser de souvenir, si l'ami d'Agnès et de Radegonde n'eût marqué lui-même, dans ses œuvres poétiques, jusqu'aux moindres phases de la destinée qu'il s'é-
Murmura clausa latent, nec mea cura lacet.
Spccto libensaliquam si nunciet aura salutem > Nullaque de cunctis umbra parenlis adest.
( Forlunali opéra, 1. 1 , p. 475.)
Quœ loca te leneant, si sibilat aura, requiro, Nubila si volitanlpenduli, posco locum...
Quod si signa mihi nec terra nec aequora mittunt , Prospéra vel veniens nuntia ferret ar».
(lbid., p. 477.)
Imbribus infestis si solreret unda carinam , Te peterem tabula rémige vecta mari.
Sorte sub infausta si prendere ligna vetarer, Ad le venissem lassa nalanle manu.
(Ibid.)
tait choisie avec un si parfait instinct du bien-être. Là se 567 trouve inscrite, presque jour par jour, l'histoire de cette M0 société de trois personnes liées ensemble par une amitié vive, le goût des choses élégantes, et le besoin de conversations spirituelles et enjouées. II y a des vers pour les petits événements dont se formait le cours de cette vie à la fois douce et monotone , sur les peines de la séparation } les ennuis de Pabsence et la joie du retour, sur les petits présents reçus ou donnés, sur des fleurs, sur des fruits, sur toutes sortes de friandises, sur des corbeilles d'osier que le poète s'amusait à tresser de ses propres mains, pour les offrir à ses deux amies*. II y en a pour les soupers faits à trois dans le monastère et animés par de délicieuses eau* séries*, et pour les repas solitaires où Fortunatus, mangeant de son mieux, regrettait de n'avoir qu'un seul plaisir, et de ne pas retrouver également le charme de ses yeux et de son oreille 3 . Enfin il y en a pour les jours heureux ou tristes que ramenait régulièrement chaque année, tels que l'anniversaire de la naissance d'Agnès et le premier jour de carême, où Radegonde , obéissant à un vœu perpétuel , ,se renfermait dans sa cellule , pour y passer le
* f Fortunali , lib. vm , car m. a, de itiuere suo, cum ad domnum Germanum ire deberet, et a domna Badegunde tencretur. — Lib. tiii, car m. 10, ad domnam Radegundem de violis et rosis; 42 ad eamdem, pro floribus transmisses. — Lib. xi , car m. 7 , ad Abbalissam et Radegundem, absens; 47, de minière suo ; 2i, de absentia sua; 96, de m un ère buo; 27, de ilincre suo; 48, aliud de ilinere suo. — Voyez le Cours d'histoire moderne de M. Guizot, année 1829, 48» livraison.
* Blanda magistra ttium verbis recreavit et escis,
Et satiat vario deliciante joco.
(Fortunali, lib. xi, carm. 25.)
I s Quls mihi det relfquas epulas , ubi voce fldeli ,
.* Deliclas animœ te loquor esse meœ ?
\ A vobis absens colui jejunia prandens ,
K Nec sine te poterat me saturarc cibus.
( Ibid., carm. 46.)
867 temps du grand jeune ' . a Où se cache ma lumière? pour- .530, a quoi se dérobe-t-clle à mes yeux ? » s'écriait alors le poëte , avec un accent passionné , qu'on aurait pu croire profane ; et, quand venaient le jour de Pâques et la fin de cette longue absence , mêlant des semblants de madrigal aux graves pensées de la foi chrétienne , il disait à Radegonde : « Tu avais emporté ma joie : voici qu'tMe me re- « vient avec toi; tu me fais doublement célébrer ce jour cr solennel 2 . »
Au bonheur d'une tranquillité unique dans ce siècle , l'émigré italien joignait celui d'une gloire qui ne l'était pas moins et même il pouvait se faire illusion sur la durée de cette littérature expirante dont il fut le dernier et le plus frivole représentant. Les Barbares l'admiraient et faisaient de leur mieux pour se plaire à ses jeux d'esprit 3 ; ses plus minces opuscules, des billets écrits debout pendant que le porteur attendait, de simples distiques improvisés à table, couraient de main en main, lus, copiés, appris par cœur; ses poëmes religieux et ses pièces de vers adressés aux rois étaient un objet d'attente publique 4 . A son arrivée en
1 Fortunali , lib. n, carm. 3, de natalitio Abbalissœ; 5, ad Abbatissamdenalali suo. — Lib. vm, carm. 13, ad domnam Radegundem, cùm se recluderei; 44 ad eamdem cùm rediit. — L. xi, carm. 9, ad domnam Radegundem quando se reclusil
* Quo sine me mea lux oculis errantibus abdit,
Nec patitur visu se reserare meo ?...
( Fortunali , lib. xi , carm. «.)
AbstuleraB tecum, revocas mea gaudia tecum , Paschalemque facis bis celebrare diem.
( Ibid., lib. vm, carm. 44.)
3 Ubi mihi tantumdem valebat raucum gemere quod cantare , aptid quos nihil dispar erat aut slridor anseris aut canor oloris; solasœpe bombicans , barbaros leudos harparclidebat... quo résidentes auditores inter acernea pocula, laute bibentes, insana, Baccho judice, debaccharent. ( Fortunati , lib. i , Proœmium ad Grogorium episc. Turon., p. *.)
4 Hic B. Martini vilain, quatuor in libris heroico in venu contexuit,
Gaj'e , il avait célébré en style païen les noces de Sighe- 567 bert et de Brunehilde , et en style chrétien la conversion ^ de Brunehilde arienne à la foi catholique 4 . Le caractère guerrier de Sighebert, vainqueur des nations d'outre Rhin, fut le premier thème de ses flatteries poétiques; plus tard, établi à Poitiers dans le royaume de Haribert, il lit en l'honneur de ce prince, nullement belliqueux, l'éloge du roi pacifique 3 . Haribert étant mort en l'année 567, la situation précaire de la ville de Poitiers, tour à tour prise et reprise par les rois de Neustrie et d'Austrasie , fit longtemps garder au poète un silence prudent; et sa langue ne se délia qu'au jour où la cité qu'il habitait lui parut définitivement tombée sous le pouvoir du roi Hilperik. Alors il composa pour ce roi, en vers élégiaques, son premier panégyrique; c'est la pièce mentionnée plus haut et dont Fenvoi au concile de Braine a donné lieu à ce long épisode.
L'occasion de la tenue du concile fut assez adroitement «w. saisie par Fortunatus dans l'intérêt de son succès littéraire, car les évêques réunis à Braine étaient l'élite des hommes de science et des beaux esprits de la Gaule , une véritable académie. Du reste, en plaçant son œuvre sous leur patronage, il se garda soigneusement de faire la moindre allusion au procès épineux qu'ils étaient appelés à juger. Pas un mot sur la pénible épreuve qu'allait subir Grégoire de Tours, le premier de ses confidents littéraires, son ami et son bienfaiteur 3 . Rien, dans cette pièce de cent cinquante vers , qui touche à la circonstance , qui
et mulla alia, maximeque hymnos singularum festivitalum, et prœcipue ad singulos amicos vereiculoa, nulli poetarum secundus, auavi et diserto Bermonecomposuit. (Paulusdiaconus, apud Fortunali vilam, p. lxi.)
1 Fortunali , lib. vi, carm. 2 et 3. — Voyez 1. 1, premier Récit.
3 Forlunati, lib. vi, carm. 4.
* V. Fortunati opéra, lib. v, carm. 3, 4, 5, 9, 10, 41 , 42, 14, 15, 16, 49, 10. — Lib. THI, Carm. 19,20 , 21,22,23,24,25,26.
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580. présente un reflet de couleur locale ou un trait de physionomie individuelle. On n'y voit que de belles généralités de tous les temps et de tous les lieux, une réunion de prélats vénérables , un roi modèle de justice , de lumières et de courage, une reine admirable par ses vertus , sa grâce et sa bonté ; figures de fantaisie , pures abstractions aussi en dehors de la réalité présente, que Tétait de l'état politique de la Gaule la paisible retraite du monastère i& Poitiers 1 .
Après que les évêques eurent admiré, avec le sens faux et le goût complaisant des époques de décadence littéraire, les tours de force poétiques, les exagérations et les subtilités du panégyriste, il leur fallut revenir des chimères de cet idéal factice aux impressions de la vie réelle. L'ouverture du synode eut lieu , et tous les juges prirent place sur des bancs dressés autour de la salle d'audience. Comme dans le procès de Praetextatus, les vassaux et les guerriers franks se pressaient en foule aux portes de la salle, mais avec de tout autres dispositions à l'égard de l'accusé 2 . Loin de frémir, à sa vue, d'impatience et de colère, ils ne lui témoignaient que du respect, et partageaient même en sa faveur les sympathies exaltées de la population galloromaine. Le roi Hilperik montrait dans sa contenance un air de gravité guindée, qui ne lui était pas habituel. Il semblait ou qu'il eût peur de rencontrer en face l'adversaire que lui-même avait provoqué , ou qu'il se sentît gêné
1 Quid de justiliœ referam moderamine , prîneeps ,
Quo maie nemo redit, si bene justa petit...
Te arma ferunt generi similem , sed littera praefert, Sic veterum regum par simul atque prior...
Omnibus exccllens merilis, Fredeguudis opima Atque serena suo fulget ab ore dies.
(Fortunati , Iib. îx , car m. I.
* Voyez plus haut, quatrième Récit.
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par le scandale d'une enquête publique sur les mœurs de sso, la reine.
A son entrée, il salua tous les membres du concile, et, ayant reçu leur bénédiction, il s'assit '. Alors Berthramn, Tévêque de Bordeaux , qui passait pour être le complice des adultères de Fredegonde, prit la parole comme partie plaignante ; il exposa les faits de la cause , et interpellant Grégoire, il le requit de déclarer s'il était vrai qu'il eût proféré de telles imputations contre lui et contre la reine 2 , « En vérité, je n'ai rien dit de cela , répondit Tévêque de « Tours. — Mais, reprit aussitôt Berthramn avec une vice vacitéqui pouvait paraître suspecte, ces mauvais propos « ont couru ; tu dois en savoir quelque chose? » L'accusé répliqua d'un ton calme : «D'autres l'ont dit; j'ai pu l'en- « tendre, mais je ne l'ai jamais pensé 3 . »
Le léger murmure de satisfaction que ces paroles exci ■->• tèrent dans l'assemblée se traduisit au dehors en trépignements et en clameurs. Malgré la présence du roi, les vassaux franks, étrangers à l'idée que se faisaient les Roumains de la majesté royale et de la sainteté des audiences judiciaires, intervinrent tout à coup dans le débat par des exclamations empreintes d'une rude liberté de langage, a Pourquoi impute-t-on de pareilles choses à un prêtre de « Dieu? — D'où vient que le roi poursuit une semblable « affaire? — Est-ce que l'évêque est capable de tenir des. « propos de cet te espèce, même sur le compte d'u n esclave?
1 Dehinc adveniente rege , data omnibuB salutatione ac benedictiono accepta', resedit. (Greg. Turon. Hist. Franc , lib. y, apud script, rer. gallic. et francic, t. II, p. S63.)
2 Tune Bertchramnus Burdegalcnsis civilatis episcopus, cui hoc cum regina crimen impactum fuerat, causa m proponit , meque interpellât, dicens a me sibi ac reginœ crimen objectum. ( Ibid.)
3 Negavi ego in veritate me hœc locutum ; et audisse quidem alios, me non excogi lasse. ( Ibid.) — Voyez , sur le sens de ce passage, l'opinion du gavant éditeur dom Ruinart, prœfat., p. m.
tto. « — Ah ! Seigneur Dieu, prête secours à ton serviteur 4 . » A ces cris d'opposition , le roi se leva, mais sans colère, et comme habitué de longue main à la brutale franchise de ses leudes. Élevant la voix pour que la foule du dehors enlendît son apologie, il dit à l'assemblée : « L'imputation « dirigée contre ma femme est un outrage pour moi ; j'ai « dû le ressentir. Si vous trouvez bon qu'on produise des « témoins à la charge de l'évêque , les voilà ici présents ; « mais s'il vous semble que cela ne doive pas se faire , et « qu'il faille s'en remettre à la bonne foi de l'évêque , «dites-le, j'écouterai volontiers ce que vous aurez oiv « donné 2 . »
Les évéques , ravis et un peu étonnés de cette modération et de cette docilité du roi Hilperik , lui permirent aussitôt de faire comparaître les témoins à charge dont il annonçait la présence; mais il n'en put présenter qu'un seul , le sous-diacre Rikulf *. Platon et Gallienus persistaient à dire qu'ils n'avaient rien à déclarer. Quant à Leudaste , profitant de sa liberté et du désordre qui présidait à l'instruction de cette procédure ? non-seulement il n'était point venu à l'audience , mais de plus il avait eu la précaution de s'éloigner du théâtre des débats. Rikulf, audacieux jusqu'au bout, se mit en devoir déparier; mais les membres du synode l'arrêtèrent en s'écriant de toutes •parts : « Un clerc de rang inférieur ne peut être cru en
1 Nam extra domum rumor in populo magna erat diccntium : « Cm* « haec super sacerdotem Dei objiciunlur? cur lalia rex. prosequitur? « Numquid potuit episcopus lalia diccre vel de servo? Heu, heu, « Domine Deus, largireauxilium servo tuo. » (Grog. Turon. Hist. Franc, lib. y, apud script, rer. gallic. et francic, t. II , p. 263.)
2 Rex aulem diccbat : « Crimen uxoris meae meum habetur oppro - « brium. Siergo censetis ut super cpiscopum testes adhibeantur, ecce « adsunt. Certe si videtur ut haec non fiant, et in fldem episcopi commit- « lantur, dicite, libenter audiam quœ jubetis. » ( Ibid.)
* Mirali sunl omnes régis prudentium vel paUeoliaw simui... ( Ibid.)
«justice contre un évoque'. » La preuve testimoniale sso. ainsi écartée, il ne restait plus qu'à s'en tenir à la parole et au serment de l'accusé; le roi, fidèle à sa promesse, n'objecta rien pour le fond, mais il chicana sur la forme. Soit par un caprice d'imagination, soit que de vagues souvenirs de quelque vieille superstition germanique lui revinssent à l'esprit sous des formes chrétiennes, il voulut que la justification de l'évêque Grégoire fût accompagnée d'actes étranges et capables de la faire ressembler à une sorte d'épreuve magique. Il exigea que l'évêque dit la messe trois fois de suite à trois autels différents , et qu'à l'issue de chaque messe, debout sur les degrés de l'autel, il jurât qu'il n'avait point tenu les propos qu'on lui attribuait 2 .
La célébration de la messe jointe à un serment, dans la vue de le rendre plus redoutable, avait déjà quelque chose de peu conforme aux idées et aux pratiques orthodoxes; mais l'accumulation de plusieurs serments pour un seul et même fait était formellement contraire aux canons de l'Église. Les membres du synode le reconnurent, et ils n'en furent pas moins d'avis de faire cette concession aux bizarres fantaisies du roi. Grégoire lui-même consentit à enfreindre la règle qu'il avait tant de fois proclamée. Peutêtre, comme accusé personnellement, se faisait-il un point d'honneur de ne reculer devant aucun genre d'épreuves; peut-être aussi, dans cette maison où tout avait la physionomie germanique, où l'aspect des hommes était barbare , et les mœurs encore à demi païennes, ne retrou-
1 Tune cuncti8 dicentibus : Non polest persona inferior super sacerdotem credi... ( Greg. Turon. Hist. Franc, lib. y, apud script, rer. gai lie et fraude, t. II , p. 263.)
3 Rcstitil ad hoc causa, ut dictis misais in tribus altaribus, me de his verbis exuerem sacramenlo. ( Ibid.)
t. il. 10
58o. vait-il plus la même énergie ,1a même liberté de conscience, que dans l'enceinte des villes gauloises ou sous le toit des basiliques 1 .
Pendant que ces choses se passaient, Fredegonde, retirée à l'écart, attendait la décision des juges, affectant de paraître calme jusqu'à l'impassibilité , et méditant au fond de son cœur de cruelles représailles contre les condamnés, quels qu'ils fussent. Sa fille Rigonthe, plutôt par antipathie contre elle que par un sentiment bien sincère d'affection pour l'évêque de Tours, semblait profondément émue des tribulations de cet homme qu'elle ne connaissait guère que de nom , et dont elle était d'ailleurs incapable de comprendre le mérite. Renfermée ce jour-là dans son appartement , elle jeûna et fit jeûner avec elle toutes ses femmes, jusqu'à l'heure ou un serviteur, aposlé à dessein , vint lui annoncer que l'évêque était déclaré innocent a . Il paraît que le roi , pour donner une marque de pleine et entière confiance aux membres du concile, s'abstint de suivre en personne les épreuves qu'il avait demandées, et qu'il laissa les évéques accompagner seuls l'accusé à l'oratoire du palais de Br ai ne, où les trois messes furent dites et les trois serments prêtés sur trois autels. Aussitôt après, le concile rentra en séance; Hilperik avait déjà repris sa place; le président de l'assemblée resta debout et dit avec une gravité majestueuse ; « roi,
« l'évêque a accompli toutes les choses qui lui avaient été « prescrites; son innocence est prouvée; et maintenant « qu'avons-nous à faire ? il nous reste à te priver de la
1 Et licet canonibus essenl contraria, pro causa tamen régis impletr sunt. (tireg. Turon. Hist Franc, lin. v, apud script, rer. guiiio. et francic, t. II, p. 263.)
3 Sed nec hoc sileo , quod Ri g un ti s regina condolens doloribus mejs jejunium cum omni domo sua celeb ravit, quousque puer nunUaret me omnia sic implesse , ut fuerant insLituta. ( Ibid.)
« communion chrétienne, toi et Berlhramn , l'accusateur sso. « d'un de ses frères*. » Frappé de cette sentence inattendue, le roi changea de visage, et, de Pair confus d'un écolier qui rejette sa faute sur des complices, il répondit : a Mais je n'ai raconté autre chose que ce que j'avais en- « tendu dire. » — a Qui est-ce qui Ta dit le premier? » répliqua le président du concile, d'un ton d'autorité plus absolu a . — c< C'est de Leudasie que j'ai tout appris, » dit le roi encore ému d'avoir entendu retentir à ses oreilles le terrible mot d'excommunication.
L'ordre fut donné sur-le-champ d'amener Leudaste à la barre de l'assemblée, mais on ne le trouva ni dans le palais ni aux environs; il s'était esquivé prudemment. Les évèques résolurent de procéder contre lui par contumace et de le déclarer excommunié 8 . Quand la délibération fut close, le président du synode se leva, et prononça Panathème selon les formules consacrées :
« Par le jugement du Père, du Fils et du Saint-Esprit, « en vertu de la puissance accordée aux apôtres et aux a successeurs des apôtres, de lier et de délier dans le ciel « et sur la terre , tous ensemble nous décrétons que Leu- « daste, semeur de scandale, accusateur de la reine, faux « dénonciateur d'un évêque, attendu qu'il s'est soustrait à « l'audience pour échapper h son jugement , sera désor- « mais séparé du giron de la sainte mère Église et exclu « de toute communion chrétienne, dans la vie présente et
1 împleta sunt omnia ab episcopo quœ imperata sunt, o rex. Quid Tronc ad tenisi ut cum Bertchramno accusatore fralris communione pri- ▼eris? (Greg. Turon. Hist. .Franc, Iib. t, apud script, rer. gallic. et francic, t. II, p. 263.)
* Elille : « Non, inquit, ego nisi audita narravi. Quxrenlibus Hlls quia haec dixerit? respondlt se hœc a Leudaste au disse. ( Ibid.) j 3 Me aulem, secundum inflrmitatem vel consilii vel proposition!» suie, a m fugam inicral. Tune plaeuit omnibus sacerdolibus ut... (Ibid.)
m CINQUIÈME RÉGIT.
580. « dans la vie à venir *. Que nul chrétien ne lui dise salut a et ne lui donne le baiser. Que nul prêtre ne célèbre pour « lui la messe et ne lui administre la sainte communion du « corps et du sang de Jésus-Christ. Que personne ne lui « fasse compagnie, ne le reçoive dans sa maison, ne traite « avec lui d'aucune affaire, ne boive, ne mange, ne con- « verse avec lui, à moins que ce ne soit pour l'engager à « se repentir 2 . Qu'il soit maudit de Dieu le père qui a « créé l'homme; qu'il soit maudit de Dieu le fils qui a « souffert pour l'homme; qu'il soit maudit de l'Esprit « Saint qui se répand sur nous au baptême ; qu'il soit mau- « dit de tous les saints qui depuis le commencement du a monde ont trouvé grâce devant Dieu. Qu'il soit maudit « partout où il se trouvera , à la maison ou aux champs , « sur la grande route ou dans le sentier. Qu'il soit maudit a vivant et mourant, dans la veille et dans le sommeil , « dans le travail et dans le repos. Qu'il soit maudit dans « toutes les forces et tous les organes de son corps. Qu'il « soit maudit dans toute la charpente de ses membres, "et « que du sommet de la tête à la plante des pieds il n'y ait « pas sur lui la moindre place qui reste saine 8 . Qu'il soit a livré aux supplices éternels avec Dathan et Abiron , et « avec ceux qui ont dit au Seigneur : Retire-toi de nous.
1 Formulée excommunicationum, apud script, rer. gallic. et francic, t. IV, p. 641 et 612. — Ut sator gcandali, infiliator reginœ, accusalor episcopi , ab omnibus arcerelur ecclesiis , eo quod se ab audienlia subtraxisset. (Greg. Turon. Hlst. Franc, Iib. y, apud script, rer. gallic. et francic, t. II, p. 263.)
3 Nullus christianus ei ave dicat, aut eum osculari praesumat NuUub presbyter cum eo missam celebrare audeat. Nemo ei jungatur in consortio, neque in aliquo negolio... (Formula excommunicationum, apud script, rer. gallic. et francic, t. IV, p. 644 et 642.)
3 Maledictus sit ubicumque fuerit, sive in domo, sive in agro, sive in via, sive in semila .. Maledictus sit in totis viribus corporis... Maledictus sit in totis compaginibus membrorum; a vertice capitis usque ad planta m pedis non sit in eo sanitas. (Ibid.. p. 643.)
a Et de même que le feu s'éteint dans l'eau , qu'ainsi sa m. a lumière s'éteigne pour jamais , à moins qu'il ne* se re- « pente et qu'il ne vienne donner satisfaction. » A ces derniers mots, tous les membres de l'assemblée , qui avaient écouté jusque-là dans un silence de recueillement, élevèreut ensemble la voix, et crièrent à plusieurs reprises : a Amen, que cela soit, que cela soit, qu'il soit anathèmc; «amen, amen 1 .»
Cet arrêt, dont les menaces religieuses étaient vraiment effrayantes et dont les effets civils équivalaient pour le condamné à la mise hors de la loi du royaume , fut notifié par une lettre circulaire à tous ceux des évéques de Neustrie qui n'avaient pas assisté au concile 3 . Ensuite on passa au jugement du sous-diacre Rikulf, convaincu de faux témoignage par la justification de l'évéque de Tours. La loi romaine, qui était celle de tous les ecclésiastiques sans distinction de race, punissait de mort l'imputation calomnieuse d'un crime capital, tel que celui de lèse-majesté 3 ; cette loi fut appliquée dans toute sa rigueur, et le synode porta contre le clerc Rikulf une sentence qui l'abandon* nait au bras séculier. Ce fut le dernier acte de l'assemblée; elle se sépara aussitôt, et chacun des évéques, ayant pris congé du roi, fit ses dispositions pour retourner à son dio-
1 Et sicut aqua ignis extinguitur, sic extinguatur lucerna ejus in secula 8eculorum, niai resipuerit et ad salis facti on em vcnerit. ( Formulas extommunicationum , apud script, rer. gallic. et francic, t. IV, p. 642.— — Et respondeanl omncs tertio : Amen, aut fiât , fiât, aut anathema «if.Ibid., p.641.)
2 Unde et epistolam subscriptam aliis episcopis qui non adfuerant transmiserunt. ( Grcg. Turon. Hist. Franc, lib. y, apud. script, rer. gallic. et francic, t. II, p. 263)
9 Comprimatur unum maximum humante vilœ malum, dolalorum exsecrnnda pernicies..., ila ut judices nec calumniam nec vocem prorsus défèrent is admittanl. Sed qui delator extileril capitali *entenliœ subjugetur. (Cod. Theod. constit. anni 319.) — Ibid. , constit. anni 323, de calumniaioribus.
II
580. cèse • .. Avant de songer à partir, Grégoire sollicita la grâce de l'homme qui l'avait poursuivi de ses impostures avec tant de perversité et d'effronterie. Hilperik était alors en veine de mansuétude, soit à cause de la joie que lui causait la fin des embarras où l'avait entraîné le soin de son honneur conjugal, soit qu'il eût à cœur d'adoucir, par des complaisances , les griefs de l'évêque de Tours. Il fit remise, sur sa prière, de la peine capitale, et ne réserva que la torture qui, selon la législation romaine, s'infligeait non comme un supplice , mais comme un supplément d'interrogatoire a .
Fredegonde elle-même jugea qu'il était de sa politique de ratifier cet acte de démence et de laisser la vie à celui qu'un jugement solennel venait de lui livrer. Mais il semble qu'en l'épargnant elle ait voulu faire sur lui l'expérience de ce qu'un homme pourrait supporter de tourment sans en mourir; et, dans ce jeu féroce , elle ne fut que trop bien secondée par le zèle officieux des vassaux et des serviteurs du palais, qui se firent à l'envi les bourreaux du condamné. « Je ne crois pas, dit le narrateur contempo- « rain qui n'est autre ici que l'évêque de Tours, je ne crois a pas qu'aucune chose inanimée, aucun métal eût pu ré- « sister à tous les coups dont fut meurtri ce pauvre mal- « heureux. Depuis la troisième heure du jour jusqu'à la « neuvième , il resta suspendu à un arbre par les mains « liées derrière le dos. A la neuvième heure on le détacha, << et on l'étendit sur un chevalet où il fut frappé de bâtons, « de verges et de courroies mises en double, et cela, non
1 Et sic unusquisque in locum suum regressus est. (Grcg. Turon.Hist. Franc, lib. v, apud script, rer. gallic. etfrancic, t. II, p. 263.)
2 AtRiculfus clericus ad interûctendum depulalur, pro cujus vita vix obtinui ; tamen de tormenlia excusare non polui. (IbkL) — V. Cod.» lib. îx, lit. xii de quœsiionibus , et Digest., lib. xltiii, lit. x?ii|.
« par un ou deux hommes , mais, tant qu'il en pouvait 580 . « approcher de ses misérables membres, tous se mettaient « à l'œuvre et frappaient 1 . »
Ses'souffrances, jointes à son ressentiment contre Leudaste dont il avait été le jouet, lui firent révéler le fond encore ignoré de cette ténébreuse intrigue. Il dit qu'en accusant la reine d'adultère , ses deux complices et lui avaient eu pour but de la faire expulser du royaume avec ses deux fils, afin que le fils d'Audowere, Chlodowig, restât soûl pour succéder à son père. Il ajouta que, selon leurs espérances en cas de succès, Leudaste devait être fait duc, le prêtre Rikulf évêque f et lui-même archidiacre de Tours *. Ces révélations ne chargeaient point directement le jeune Chlodowig de participation au complot ; mais son intérêt s'était trouvé lié à celui des trois conjurés; Fredegoude ne l'oublia pas , et , de ce moment , il fut marqué dans sa pensée, comme elle marquait ses ennemis mortels, pour la plus prochaine occasion.
Les nouvelles circulaient lentement dans ce siècle, à moins qu'elles ne fussent portées par des exprès; et ainsi plusieurs semaines s'écoulèrent avant qu'on pût savoir à Tours quelle issue avait eue le procès instruit à Soissons et jugé à Braine. Durant ces jours d'incertitude , les citoyens , inquiets du sort de leur évêque , souffraient en outre des désordres causés par la turbulence et la forfanterie des ennemis de Grégoire. Leur chef, le prêtre Rikulf,
» Nu m nulla res , nullura metalium tanta verbera potult suslinere, sicut hic miserrimus... Cœdebaturfustibus, virgla, ac loris duplicibus, et non ab uno vel duobus, sed quot accedere clrca miseros poluissent urlus, tôt cœàores erant. (Greg. Turon. Hist. Franc, lib. ▼, apud script, rer. gailic. et francic, t. II , p. 363 , 264.)
3 Cùrn autem jam in discrimine esset, tune aperuil ver i ta te m , et arcana doli publiée patefecit. Dicebat enim ob hoc regins crimen objeclum » ut éjecta de regno... ( Ibid.} — Voyez plus haut, p. 490.
580. s'était , de son autorité privée , installé dans la maison épiscopale et, là, comme s'il eût déjà possédé le titre d'évêque, objet de sa folle ambition, il s'essayait à l'exercice de la puissance absolue alors attachée à ce titre *. disposant en maître des propriétés de l'église métropolitaine , il dressa un inventaire de toute l'argenterie ; et , pour se faire des créatures, il se mit à distribuer de riches présents aux principaux membres du clergé , donnant à l'un des meubles précieux, à d'autres des prés ou des vignes. Quant aux clercs de rang inférieur, dont il croyait n'avoir nul besoin , il les traita d'une tout autre manière , et ne leu fit connaître que par des actes de rigueur et de violence le pouvoir qu'il s'était arrogé. A la moindre faute, il les faisait battre à coup de bâtons, ou les frappait de sa propre main, en leur disant : « Reconnaissez votre maître 2 . » Il répétait à tout propros , d'un ton de vanité emphatique : a C'est moi qui, par mon esprit, ai purgé la ville de Tours « de cette engeance venue d'Auvergne 3 , » Si parfois ses amis familiers lui témoignaient quelque doute sur le succès de cette usurpation , et sur la sincérité de ceux qu'attiraient autour de lui ses largesses extravagantes , il disait avec un sourire de supériorité : a Laissez-moi faire ; a l'homme avisé n'est jamais pris en défaut; on ne peut « le tromper que par le parjure*. »
1 Nam meadhuc commorante cum rege, hic, quasi jam esset episcopus, in domum ecclesiœ ingredilur impudenter. (Greg. Turou. Hist. Franc, lib. y, apud script, rer. galiie. et francic, t. Il , p. 264.)
' Argentum describit ecclesiœ, reliquasque res sub sua m redigit potes- Utem. Majores clericos muneribus dilat, largitur vineas, prala distribuit: minores vero fustibus plagisque multis, eliam manu propria adfecit, dicens : « Recognoscite dominum vestrum... » ( Ibid.)
3 Cujus ingenium Turonicam urbem ab Arvernis populis emundavit (Ibid.)
< Illud sœpe suis famillaribus dicere erat sol i tus, quod hominem pru.
CINQUIEME RÉCIT. m
Ce fanfaron , si plein de lui-même , fut tout à coup tiré sso. de ses rêves d'ambition par l'arrivée de Grégoire , qui fit sa rentrée à Tours au milieu de la joie universelle. Contraint de rendre le palais épiscopal à son légitime possesseur, Rikulf ne vint pas saluer Pévêque , comme le firent dans cette journée non-seulement les membres du clergé, mais tous les autres citoyens. D'abord il affecta des airs de mépris et une sorte de bravade silencieuse; puis sa rancune impuissante se tourna en frénésie , il tint des propos furibonds, et n'eut plus à la bouche que des menaces de mort f . Grégoire , toujours attentif à suivre les voies légales , ne se hâta point d'user de la force contre cet ennemi dangereux , mais , procédant avec calme et sans arbitraire , il réunit en synode provincial les suffragants de la métropole de Tours.
Ses lettres de convocation furent adressées individuellement aux évêques de toutes les cités de la troisième province lyonnaise , à l'exception de celles que possédaient les Bretons, peuple aussi jaloux de son indépendance en religion qu'en politique , et dont l'église nationale n'avait point avec l'église des Gaules de relations fixes et régulières 2 . Les évêques d'Angers, du Mans et de Rennes prirent vivement à cœur la paix de l'église de Tours et la cause de leur métropolitain. Mais Félix, évéque de Nantes, soit par son absence du synode, soit par son attitude dans les délibérations, donna des signes non équivoques de malveillance contre Grégoire et de partialité pour ses en-
dentem non aliter, nisi in perjuriis, quia declpere posait. (Greg. Turon. Hist. Franc, lib. y, apud script rer. gai lie. etfrancic, t. II, p. 364.)
1 Sed cum me rerersum ad hue despiceret, nec ad salutationem meam, sicut reliqui cives fecerant, adveniret, sed magis me interfleere minitaretur... ( ibid.)
2 Y. Adriani Valesii Rer. francic, lib. vi, p. 281, et cœteros libre* passim.
580b demis. C'était un homme de race gauloise et de haute naissance, qui se disait issu des anciens chefs souverains du territoire d'Aquitaine, et comptait parmi ses aïeux des préfets du prétoire , des patrices et des consuls 1 . A cette noblesse, dont il était très-vain, il joignait des qualités rares de son temps, un esprit vif et entreprenant, le talent de parler avec éloquence et d'écrire avec facilité , et une étincelle de ce génie administratif qui avait brillé dans la Gaule sous le gouvernement romain 3 .
Évéque d'une frontière incessamment menacée par les courses hostiles des Bretons , et que les rois mérovingiens étaient incapables de protéger d'une manière constante , Félix avait pris sur lui de pourvoir à tout, de veiller en même temps à la sûreté et à la prospérité de son diocèse *. A défaut d'armée , il opposait aux empiétements des Bretons une politique vigilante et d'adroites négociations ; et, quand la sécurité était revenue autour de lui, il exécutait, avec ses seules ressources, de grands ouvrages d'utilité publique 4 . Au milieu de cette vie d'action et de ce mouve-
1 Maxima progenies litulis ornata veluslis ,
Cujus et a proavis gloria celsa tonal , Nam qûicumque potens Aquitanica rura subegit , Extitit ille tuo sanguine, lucu , parons.
(Fortunati opéra, lib. m, car m* 8.)
' 2 Flos generis , tutor patriae, correctio plebi9...
Cujus in ingéniant hue nova Roma venit.
(Ibid.)
3 Restituis terris quod publica jura petebant.
Temporibus noslris gaudia prisca ferens.
(Ibid., carra. 5.)
* Britanni eo anno valde infesti circa urbem fuere Namneticam atque Rhedonicam...Ad quoB cùm;FelIx episcopus legationemmUUset... (Greg. Turon. Hist. Franc, lib. v, apud script, rer. gai lie. et francic, t. II. p. 254.) — Fortunati opéra , lib. m , carm. 42.
— Auctor apostolicus, qui jura Britannica v incens , Tutus in adversis, Bpe crucis, armafugas.
( ibid., carm. S.)
ment d'iutérêts matériels, son caractère avait contracté *$fe quelque chose d'âpre et d'impérieux , fort éloigné du type moral du prêtre selon les traditions apostoliques. Il lui arriva une fois de jeter son dévolu sur un domaine que l'église de Tours possédait près de Nantes, et qui peutêtre lui était nécessaire pour l'accomplissement d'une grande entreprise, celle de détourner le cours de la Loire, et de creuser au fleuve un nouveau lit, dans le double in* térêt de l'agriculture et du commerce \ Avec sa régularité scrupuleuse et un peu roide, Grégoire refusa de céder la moindre parcelle des propriétés de son église ; et celte contestation, s'envenimant par degrés, souleva entre les 576 deux éveques une guerre de plume qui dut causer de grands à scandales. Ils s'adressaient mutuellement, sous forme de lettres, des diatribes qu'ils avaient soin de communiquer à leurs amis, et qui circulaient publiquement, comme de véritables pamphlets.
Dans ce conflit de paroles piquantes et d'allégations injurieuses, l'évêque de Tours , plus candide , moins acre d'humeur, et moins spirituel que son adversaire, était loin d'avoir l'avantage. Aux reproches mordants et pleins de colère dont l'accablait Félix , à cause de son refus de lui abandonner le domaine en litige , il répondait avec une bonhomie doctorale : « Souviens-toi de la parole du pro- « phète : Malheur à ceux qui joignent maison à maison , « et accouplent champ à champ , jusqu'à ce que la terre « leur manque; seront-ils seuls pour l'habiter 2 ? » Et quand
1 Quœ prius in prœcepi, veluti sine fruge, rigabant,
Ad victum plebis nunc famulanlur aqilae ; Altéra de fluvio metitur seges orta virorum, Cum per te populo parturit unda cibum.
( Fortunati opéra, iib. m, carm. 5.).
3 Félix, Namnetieœ urbis cpiseopus, litteras mihi gcrlpsit plenas obprobiis, scribena etium fratrem meum ob hoc interfectum , eo quodlpaer
576 l'irascible évéque de Nantes, laissant de côté l'objet de la uo. controverse , essayait de jeter du ridicule et de l'odieux sur la personne et sur la famille de son antagoniste, Grégoire ne trouvait, pour riposter, que des saillies du genre de celle-ci : « Oh ! si Marseille t'avait pour évéque, les a navires n'y apporteraient plus d'huile ni d'autres dena rées de ce genre , et seulement des cargaisons de papy- « rus, afin que tu eusses de quoi écrire à ton aise, pour a diffamer les gens de bien. Mais la disette de papier met « fin à ton verbiage 1 ...
Peut-être la mésintelligence qui divisait les évêques de Tours et de Nantes avait-elle des causes plus profondes que cette dispute accidentelle. L'imputation d'orgueil démesuré que Grégoire adressait à Félix donne lieu de croire qu'il existait entre eux quelque rivalité d'aristocratie 2 . II semble que le descendant des anciens princes d'Aquitaine souffrait de se voir hiérarchiquement soumis à un homme de noblesse inférieure à la sienne, ou que, par un sentiment exagéré de patriotisme local, il aurait voulu que les dignités ecclésiastiques, dans les provinces de l'ouest, fussent le patrimoine exclusif des grandes familles du pays. De là vinrent probablement ses sympathies et ses intelligences avec la faction qui, à Tours, haïssait Grégoire comme étranger; car il connaissait de longue main et il
cupidus episcopatus episcopum interfecisset... Villam ecclesiœ concupivit. Quam cùm darenollem, evomuit in me, ut dixi, plenus furore, obprobria mille. Cui aliquando ego respondi : Mémento dicti prophétie!... (Greg. Turon. Hist. Franc, lib. ▼, apud script, rer. gallic. et francic, t. Il , p. 235.) — Isaïe ,5,8.
1 O si te habuisset Massilia sacerdotem ! nu m quam naves oleum aut reliquas species detulissent, niai tanlum chartam , quo majorem opportunitatem scribendi ad bonos infamandos haberes. Sed paupertas chartœ flnem imponit verbosilati. (Greg. Turon., loc. supr. cit.)
2 Immensœ eiiim erat cupiditalis al que jactanliœ. (Ibid.)
avait même favorisé les intrigues du prêtre Rikulf 1 . sso.
Ces mauvaises dispositions du plus puissant et du plus habile des suffragants de l'évêché de Tours n'empêchèrent point le synode provincial de s'assembler régulièrement et de faire justice. Rikulf, condamné comme fauteur de troubles et rebelle à son évêque, fut envoyé en réclusion dans un monastère dont le lieu n'est pas désigné 2 . Il y avait à peine un mois qu'il était renfermé sous bonne garde /lorsque des affidés de l'évéque de Nantes s'introduisirent avec adresse auprès de l'abbé qui gouvernait le couvent. Us employèrent toutes sortes de ruses pour le circonvenir; et, à l'aide de faux serments, ils obtinrent de lui , sur promesse de retour, la sortie du prisonnier. Mais Rikulf, dès qu'il se vit dehors, prit la fuite, et se rendit en hâte auprès de Félix , qui l'accueillit avec empressement, bravant ainsi d'une manière outrageante l'autorité de son métropolitain 3 . Ce fut le dernier chagrin suscité à l'évéque de Tour? par cette misérable affaire, et peut-être le chagrin le plus vif; car il lui venait d'un homme de même origine, de même rang et de même éducation que lui, d'un homme dont il ne pouvait pas dire comme de ses autres ennemis , soit de race barbare , soit bornés de sens et esclaves de leurs passions à l'égal des Barbares : a Mon « Dieu, ils ne savent ce qu'ils font. »
Cependant Leudaste, mis hors de la loi par une sentence d'excommunication, et par un édit royal qui défendait de
1 Fclicis episcopi... qui memoratœ causœ fautor extiteral. (Greg. Turon. Slisl. Franc, lib. y, apud script, rur. gallic. et francic, t. II, p. 264.)
3 Cum consilio comprovinciulium eum iu monasterinm removeri prsecipio. (Ibid.)
3 Cùmque ibidem actius dislringerctur, inlercedentihus Felicis episcopi miseis... circumvenlo perjuriisabbatc, fuga elabilur, et usque ad Fcliccm accedit episcopum : cumque illc ambienter colligit quem exsecrari débiterai, (ibid.)
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raa. lui procurer ni gîte , ni pain, ni abri , menait une vie errante , pleine de périls et de traverses. Il était venu de Braine à Paris avec l'intention de se réfugier dans la basilique de Saint-Pierre ; mais l'anathème , qqi le déclarait exclu de Pasile ouvert à tous les proscrits , l'obligea de renoncer à ce dessein , et d'aller se confier à la fidélité et au courage de quelque ami *. Pendant qu'il hésitait sur la direction qu'il devait prendre, il apprit que son fils unique venait de mourir; cette nouvelle, à ce qu'il semble, réveilla en lui toutes les affections de famille et lui inspira une envie irrésistible de revoir ses foyers. Cachant son pora , et marchant seul dans le plus pauvre équipage , \\ prit le chemin de Tours j et , à son arrivée , il se glissq d'une manière furtive dans la maison que sa femme habitait 2 . Quand il eut donné aux émotions paternelles des instants que la mobilité de son caractère et ses inquiétudes présentes durent rendre fort courts, il s'empressa de mettre en sûreté l'argent et les objets précieux qu'il avait accumulés par ses pillages administratifs.
586. Il entretenait dans le pays de Bourges , avec quelques personnes d'origine germanique, des relations d'hospitalité mutuelle, relations qui , selon les mœurs barbares , imposaient des devoirs tellement sacrés que ni les défenses de la loi , ni même les menaces de la religion , ne pouvaient prévaloir contre eux. Ce fut à la garde de ses hôtes qu'il résolut de remettre, jusqu'à des jours meilleurs, tout ce qu'il possédait de richesses ; et il eut le temps d'en expédier la plus grande partie avant que i'édit de proscription
1 Leudastes vero... baailicam sancti Pétri Parlsius expetiit. Sed cùm audisaet edictum régis, ut in suo regno a nullo colligerelur... (Greg. Turon. Hist. Franc, lib. v, apud script, rer. galiic. et francic , t. II,
2 Et prœaertim quod fllius ejus, quem domi, reliquerat, obiisset; Tu-
ronis occulte veniena... ( Ibid.)
lancé contre lui fût promulgué à Tours '..Mais ces mo- .%i. ments de répit ne furent pas de longue du?ée ; les messagers royaux apportèrent le décret fatal, escortés d'une troupe de gens armés qui, sur des indices recueillis d'étape en étape, suivaient la trace du proscrit. La maison de Leudaste fut envahie par eux ; il eut le bonheur de s'échapper; mais sa femme, moins heureuse que lui, fut prise et conduite à Soissons , puis , sur un ordre du roi , exilée dans le pays voisin de Tournai 3 .
Le fugitif, prenant \e même chemin qu'avaient suivi les chariots qui voituraient son trésor, se dirigea vers la ville de Bourges et entra sur les terres du roi Gonthramn , où les gens de Hilperik n'osèrent le poursuivre. \l arriva chez ses hôtes en même temps que ses bagages, dont l'aspect et le volume tentèrent, malheureusement pour lui, la cupidité des habitants du lieu 3 . Trouvant que le bien d'un homme étranger au pays était de bonne prise, ils s'ameutèrent pour s'en emparer; e\ le juge du canton se mit à leur tête, afin d'avoir part au butin. Leudaste n'avait avec lui aucune force capable de repousser une pareille attaque ; et, si ses hôtes essayèrent de l'y aider, leur résistance fut inutile. Tout fut pillé par les agresseurs , qui enlevèrent les sacs de monnaie, la vaisselle d'or et d'argent, les meubles et les habits, ne laissant au dépouillé que ce qu'il avait sur le corps, et menaçant de le tuer s'il ne s'éloignait au plus vite 4 . Obligé de fuir de nouveau , Leudaste re-
1 Quae optima habuit in Biturico transposuit. (Greg. Turon. Hist. Franc, lib. ▼, apud script, rer. gallic. et francic, t. il, p. 263.)
3 Prosequentibus vero régal i bus pueris, ipse per fugam labilur. Capta quoque uxor ejus in pagum Tornacensem exsilio retruditur. (lbid.)
3 Leudastes vero in Biluricum pergens, omnes thesauros quos despoliis pauperum detraxerat se eu m tulit. (lbid., p. 264.)
4 Nec mullo post inruentibus Biluricis eu m judice loci super eum, omne aurum argentumque, vel quod secum detulerat, ahstulerunt, nibil ei niai quod super se babuit relinquentcs, ipsamque abstulissent vitam ,
580. tourna sur ses pas, et prit audacieusement la route de Tours ; le dénuement où il se voyait réduit venait de lui inspirer une résolution désespérée.
Dès qu'il eut gagné la frontière du royaume de Hilperik et celle de son ancien gouvernement, il annonça, dans le premier village, qu'il y avait un bon coup à faire, à une journée de marche , sur les terres du roi Gonthramn , et que tout homme d'exécution qui voudrait courir cette aventure , serait généreusement récompensé. De jeunes paysans, et des vagabonds de tout état qui alors ne manquaient guère sur les routes, se rassemblèrent à cette nouvelle, et se mirent à suivre l'ex-comte de Tours, sans trop lui demander où il les menait. Leudaste prit ses mesures pour arriver rapidement au lieu qu'habitaient ses spoliateurs , et pour fondre à l'improviste sur la maison où il avait vu emmagasiner le produit du pillage. Cette manœuvre hardie eut un plein succès : les Tourangeaux attaquèrent bravement, tuèrent un homme, en blessèrent plusieurs, et reprirent une portion considérable du butin, que les gens du Berri ne s'étaient pas encore partagé 1 .
M i. Fier de son coup de main et des protestations de dévouement qu'il recueillit après avoir fait ses largesses, Leudaste se crut désormais puissant coutre quelque ennemi que ce fût, et, revenant à ses allures présomptueuses, il demeura dans le voisinage de Tours, sans prendre aucun soin de dissimuler sa présence. Sur les bruits qui s'en répandirent, le duc Bérulf envoya ses officiers avec une troupe de gens bien armés pour s'emparer du proscrit 2 .
nisi fuga fuisset elapsus. (Greg. Turon. Hist. Franc, lib. y, apud script, rer. gai lie. et franc ic, t. II , p. 264.)
1 Resumlis dehinc viribus, cum aliquibus Turonicis item m inruit supef prœdones suos; inlerfecloque uno, aliquade rébus ipsis recepit. (Ibid.)
3 Et in Turonicum reverlitur. Audiens haec Bcrulfus dux, misil puerôâ suos cum armorum adparatuad compiehcndendum eum. (Ibid.;
Peu s'en fallut que Leudaste ne tombât entre leurs mains; 881 au moment d'être arrêté , il parvint encore à s'enfuir, mais ce fut en abandonnant tout ce qui lui restait d'argent et de meubles. Pendant que les débris de sa fortune étaient inventoriés comme dévolus au fisc , et dirigés vers Soissons, lui-même, suivant la route opposée, tâchait d'arriver à Poitiers pour se réfugier, en désespoir de cause, dans la basilique de Saint-Hilaire *.
Il semble que le voisinage du monastère de Radegonde, et que le caractère même de cette femme si douce et si vénérée, aient répandu alors sur l'église de Poitiers un esprit d'indulgence qui la distinguait entre toutes les autres. C'est du moins la seule explication possible de l'accueil charitable qu'un homme à la fois proscrit et excommunié trouva au sein de cette église , après avoir vu se fermer devant lui l'asile de Saint-Martin de Tours et les basiliques de Paris. La joie d'être à la fin en pleine sûreté fut grande pour Leudaste, mais elle passa vite ; et bientôt il n'éprouva plus qu'un sentiment insupportable pour sa vanité , l'humiliation d'être l'un des plus pauvres parmi ceux qui partageaient avec lui l'asile de Saint-Hilaire. Pour s'y dérober, et pour satisfaire des goûts invétérés de sensualité et de débauche, il organisa en bande de voleurs les plus scélérats et les plus déterminés d'entre ses compagnons de refuge. Lorsque la police de la ville devenait moins forte ou moins vigilante, l'ex-comte de Tours, averti par des espions, sortait de la basilique de Saint-Hilaire, à la tête de sa troupe, et, courant à quelque maison qu'on lui avait signalée comme riche , il y enlevait par effraction l'argent
1 Ule vero cernens se jamjamque capi, relictis rébus, basilicam sancli Hilarii Pictavensis expetiit. Berulfus vero dux res captas régi transmisit. (Greg. Turon. Hist. Franc, lib. v, apud script, rer. gai lie. et francic, t. II, p. 264.)
584. et la vaisselle de prix, ou rançonnait à merci le propriétaire épouvanté ■. Chargés de butin, les bandits rentraient aussitôt dans l'enceinte de la basilique, où ils faisaient leur partage ; puis, mangeaient et buvaient ensemble, se querellaient ou jouaient aux dés.
Souvent le saint asile devenait le théâtre de désordres encore plus honteux ; Leudaste y attirait des femmes de mauvaise vie , dont quelques-unes , mariées , furent surprises avec lui en adultère sous les portiques du parvis a . Soit qu'au bruit de ces scandales , un ordre parti de la cour de Soissons eût prescrit l'exécution rigoureuse de la sentence portée à Braine, soit que Radegonde elle-même, outrée de tant de profanations , eût demandé l'éloignement de Leudaste, il fut chassé de l'asile de SaintrHilaire, comme indigne de toute pitié 5 . Ne sachant où reposer sa tête, il s'adfressa encore une fois à ses hôtes du Berri. Malgré les obstacles suscités autour d'eux par des événements récents, leur amitié fut ingénieuse à lui assurer une retraite, qu'il abandonna de lui -môme après quelque temps , poussé par son humeur pétulante et ses fantaisies désordonnées*. Il reprit la vie de courses et d'aventures
Leudastes enim egrediebatur debasilica, etinruens in domos diversorum prœdas publicas exercebat. (Greg. Turon. Hist. Franc, lib. y, apud script, rer. gallic. et frâncic, t. II , p. 864.)
2 Sed et in adulteriis saepe infra ipsam sanctam porticum deprehensu». ( Ibid.)
3 Commola autem regina, quod scilicet locus Deo sacratufl taliter pollueretur , jussit eum a basilica sancti ejici. ( Ibid.) — Quem sancta Radegundis, quœ ibi morabatur, jussit citius removeri , ne per eum ecclesia pollueretur. ( Chron. Turon., "apud Edmundi Marlene collect., t. y, col. 940.) — Il est probable que l'auteur de cette chronique, qui vivait à la fin du xn® siècle, avait vu dans quelque manuscrit de Grégoire de Tours une glose où le nom de Radegonde figurait après le mot Regina,
* Qui ejeclus , ad hospites suos iterum inBituricum expelit, deprecaos se occuli ab eis. (Greg. Turon. Hist. Franc, lib. v, apud script, rer. gallic. et f ranci a, (. II, p. 364.)
qui devait le mener à sa perte ; mais , eût-il été doué de su. prudence et d'esprit de conduite, il n'y avait plus de salut pour lui ; sur sa tête pesait une fatalité inévitable, la vengeance de Fredegonde qui pouvait quelquefois attendre , mais qui n'oubliait jamais.
Hilperik théologien. — Le joif Priscns. - Suite et fin de l'histoire
de Leodaste.
580. Après l'heureuse issue de l'accusation intentée contre lui , l'évoque de Tours avait repris le cours , un moment troublé , de ses occupations à la fois religieuses et politiques. Non-seulement les affaires de son diocèse et le soin du gouvernement municipal exigeaient de sa part une vigilance de tous les jours; mais encore des intérêts plus généraux, ceux de l'église gallicane, et ceux de la paix nationale sans cesse rompue entre les rois franks, lui donnaient beaucoup de soucis. Seul , ou en compagnie d'autres évoques, il faisait de fréquents voyages aux diverses résidences qu'habitait successivement la cour de Neustrie ; et dans ce palais de Braine, où il avait comparu comme accusé de lèse-majesté , il ne se voyait plus entouré que d'honneurs et de prévenances ' . Le roi Hilperik, pour fêter dignement un pareil hôte , s'étudiait à prendre tous les dehors de la politesse romaine, et à donner des preuves de savoir et de bon goût. Il faisait même à l'évéque des lectures confidentielles de morceaux de sa composition, lui demandant conseil et étalant devant lui, avec une sorte
1 Greg. Turon. Hist. Franc., lib. v et seq. passion.
de vanité naïve , ses moindres exercices littéraires, sso.
Ces grossiers essais, fruits d'un caprice d'imitation louable, mais sans portée parce qu'il était sans suite, effleuraient tous les genres d'études, grammaire, poésie, beauxarts, jurisprudence, théologie; et, dans ses élans d'amour pour la civilisation, le roi barbare passait d'un objet à l'autre avec la pétulance d'esprit d'un écolier inexpérimenté. Le dernier des poètes latins, Fortunatus, avait célébré cette fantaisie royale, comme un grand sujet d'espérance pour les amis de plus en plus découragés de l'ancienne culture intellectuelle 1 , mais Pévêque Grégoire, plus morose d'humeur, et moins ébloui par les prestiges de la puissance , ne partageait point de telles illusions. Quelles que fussent sa contenante et ses paroles en recevant les confidences d'auteur du petit- fils de Chlodowig, il n'éprouvait au fond qu'un mépris amer pour l'écrivain qu'il lui fallait flatter comme roi. Il ne voyait, dans les poèmes chrétiens composés par Hilperik sur le modèle de ceux du prêtre Sédulius, qu'un fatras de vers informes, perclus de tous leurs pieds, et où, faute des premières notions de la prosodie, les syllabes longues étaient mises pour des brèves, et les brèves pour des longues. Quant aux opuscules moins ambitieux, tels que des hymnes ou des parties de messe, Grégoire les tenait pour inadmissibles , et, parmi les tâtonnements maladroits de cette rude intelli-
Quid? quoscumque etiam regni ditione gubernas,
Doctior ingenio vincis, et ore Ioquax...
Cui simul arma fa vent, et littera constat amorc,
Hinc virtule potens, dodus et inde places.
Inler ulrumque sagax armis et jure probatus
Belliger hinc radias , legifer iade micas...
Te arma ferunt generi similem, sed littera prœfert,
Sic velcrum regum par simul atque prier.
(Forlunati, lib. n, carm. 1, ad Chilpericum regem.)
58o. gence faisant effort de tous côtés pour se débrouiller ellemême, il ne distinguait pas assez ce qu'il pouvait y avoir de tentatives sérieuses et d'intentions respectables 1 .
Guidé par un éclair de vrai bon sens, Hilperik avait songé à rendre possible en lettres latines, récriture des sons de la langue germanique; dans cette vue, il imagina d'ajouter à l'alphabet quatre caractères de son invention , parmi lesquels il y en avait un affecté à la prononciation qu'on a depuis rendue par le w. Les noms propres d'origine tudesque devaient ainsi recevoir, dans les textes écrits en latin, une orthographe exacte et fixe. Mais ni ce résultat , cherché plus tard à grand'peine , ni les mesures prises dès lors pour l'obtenir, ne paraissent avoir trouvé grâce aux yeux de l'évêque trop aifficile ou trop prévenu. Il ne fit guère que sourire de pitié en voyant un potentat de race barbare montrer la prétention de rectifier l'alphabet romain^ et ordonner, par dés lettres adressées aux comtes des villes et aux sénats municipaux , que , dans toutes les écoles publiques, les livres employés à l'enseignement fussent grattés à la pierre ponce et récrits selon le nouveau système 2 .
Une fois, le roi Hilperik, ayant pris à part l'évêque de
1 Scripsit alios libros idem rex versibus, quasi Sedulium secutus ; sed versicuii illi nulli penjtus metricœ conveniunt rationi. (Greg. Turon. Mis t. Franc, lib. v , apud script, rcr. gallic. et francic, t. 11 , p. 260.) — Confecitque duos libros, quasi Sedulium medilatus quorum versicuii debiles nullis pedibus subsistere possunt, in quibus dum non intelligebat, pro longis syllabas brèves posuit, et pro brevibus longas statuebat : et alia opuscula, vel hymnos, sive missas, quae nul la ratione suscipi possunt. ( Ibid., lib. vi, p. 291.)
5 Addiditautem et lilteras litteris nostris , id estû,sicut Grœci habent, m, Tas, vui, quorum characteres subscripsimus : hi suntû, v, z, a. Et misit epistolas in uni versas civitates regni sui , ut sic pueri docerentur, aclibri antiquitus scripti, planati pumice, rescriberentur. (Ibid., p. 260.) — Nullumque se asserebat esse prudenliorem. (Ibid., lib. yi, p. 294.)
Tours comme pour une affaire de là plus grande impor- 580. tance, fit lire devant lui, par l'un de ses secrétaires, un petit traité qu'il venait d'écrire sur de hautes questions théologiques. La principale thèse soutenue dans ce livre singulièrement téméraire était : que la sainte Trinité ne devait point être désignée par la distihction des personnes, et qu'il fallait ne lui donner qu'un nom, celui de Dieu; que c'était une chose indigne que Dieu reçût la qualification de personne comme un homme de chair et d'os; que celui qui est le fère est le même que le Fils, et le même que le Saint-Esprit; et que celui qui est l'Esprit-Saint, est le même que le Père, et le même que le Fils; que c'est ainsi qu'il apparut aux patriarches et aux prophètes, et qu'il fût annoncé par la foi * . Aux premiers mots de ce nouveau symbole de foi, Grégoire fut saisi intérieurement d'une violente agitation, car il reconnut avec horreur l'hérésie deSabellius, la plus dangereuse de toutes après celle d'Arius , parce que , comme cette dernière , elle semblait s'appuyer sur une base rationnelle 2 . Soit que le roi eût puisé dans ses lectures la doctrine qu'il renouvelait , soit qu'il y fût arrivé de lui-même par abus de raisonnement, il était alors aussi convaincu de tenir la vérité du dogme chrétien, que glorieux de l'avoir savamment exposée. Les signes de répugnance, de plus en plus visibles, qui échappaient à l'évêque le surprirent et l'irritèrent au dernier point. Mêlant â la vanité du logicien qui croit avoir pleinement raison le despotisme du maître qui ne souffre pas qu'on lui
1 Per idem tempus Chilpericus rex. scrlpsit indiculum , ut sancta Trihitas non in personarum distinctione, sed tan lu m Deus nominaretur : adsercns indignum esse, ut Deus persona, sicul homo carneus nominaretur... Cùmque hœc mini recilari jussisset, ait... (Greg. Turon. Hist. Franc., lib. v, apud script, rer. gallic. et franc ic, t. Il, p. 259.)
' V. Fleury, Hist. ecclesiast., t. II , p. 338.
880. résiste, il prit le premier la parole, et dit d'un ton brusque : « Je veux que vous croyiez cela, toi et les autres docteurs a de l'église 1 . »
A cette déclaration impérieuse, Grégoire , rappelant en lui-même son calme et sa gravité habituelle, répondit : « Très-pieux roi, il convient que tu abandonnes cette er- « reur, et que tu suives la doctrine que nous ont laissée les « apôtres , et après eux les pères de l'Église, qu'Hilaire, « évoque de Poitiers , et Eusèbe, évêque de Verceil , ont « enseignée , et que toi-même tu as confessée au bap- « tême 2 . » — a Mais, répliqua Hilperik avec une mau- « vaise humeur qui allait toujours croissant, il est manifeste « qu'Hilaire et Eusèbe ont été, sur ce point, fortement <c opposés l'un à l'autre. » L'objeotion était embarrassante, et Grégoire sentit qu'il venait de se placer lui-même sur un mauvais terrain. Pour éluder la difficulté d'une réponse directe, il reprit en ces termes : «Tu dois prendre garde « de proférer des paroles qui offensent Dieu ou ses saints 3 ;» et, passant à une exposition de la croyance orthodoxe, telle qu'il aurait pu la prononcer du haut de la chaire, il ajouta : a Sache qu'à les considérer dans leurs personnes, « autre est le Père, autre le Fils, autre le Saint-Esprit. Ce « n'est point le père qui s'est fait chair, non plus que le « Saint-Esprit; c'est le fils , afin que , pour la rédemption « des hommes, celui qui était fils de Dieu devînt aussi fils « d'une vierge. Ce n'est point le père qui a souffert la pas-
1 « Sic, inquit, volo ul tu et reliqui doctores ccclcsiamm credatis. » (Greg. Turon. Hiat. Franc, lib. v, apud script, rer. gallie. et francic, 1. 11 , p. 259.)
3 Cui ego respondl .- « Hac credulitate relicta, pie rex, hoc te oportet
« scqui quod nobis post apostolos alii doctores ecclesiœ reliquerunt
(Ibid.)
3 Observare le convenit, neque Deum, neque sanctos ejus habere offcnsos. (Ibid.)
« sion, ce n'est pas l'Esprit-Saint; c'est le fils, afin que sso <* celui qui s'était fait chair en ce monde fût offert en saa crifice pour le monde. Quant aux personnes dont tu « parles, ce n'est point corporellement , mais spirituelle- « ment, qu'elles doivent s'entendre, et ainsi, bien qu'en « réalité elles soient au nombre de trois , il n'y a en elles « qu'une seule gloire , une seule éternité , une seule puisce sance * . »
Cette espèce d'instruction pastorale fut interrompue par le roi qui, ne voulant plus rien écouter, s'écria avec emportement : « Je ferai lire cela à de plus savants que toi, « et ils seront de mon avis 2 . » Grégoire fut piqué du propos, et, s'animant de son côté jusqu'à l'oubli de la circonspection , il repartit : « II n'y aura pas un homme de savoir « et de sens, il n'y aura qu'un fou qui veuille jamais- ad- « mettre ce que tu proposes 3 . » L'on ne peut dire ce qui se passa alors dans l'âme de Hilperik; il quitta l'évêque sans prononcer une parole; mais un frémissement de colère fit voir que le roi lettré et théologien n'avait rien perdu de la violence d'humeur de ses ancêtres. Quelques jours après, il fit l'essai de son livre sur Salvius, évêque d'Alby, et cette seconde tentative n'ayant pas mieux réussi que la première, il se découragea aussitôt, et abandonna ses opinions sur la nature divine avec autant de facilité qu'il avait d'abord mis d'obstination à les soutenir *.
1 « Nam scias, quia in persona aliter Pater, aliter Films, aliter Spirilus « sanctus. Non Pater adsumsit carnem, neque Spirilus sanclus, sed « Filius... De personis vero quod ais, non corporaliter, sed spirilaliter « seniiendum est... » ( Greg. Turon. Hist. Franc, lib. y, apud script, rer. gallic. et francic., t. H, p. 259.)
3 At ille commotus ait : « Sapientioribus te hœc pendam , qui mihi « consentiant. » (Ibid.)
3 El ego : « Nunquam eril sapiens, sed stultus qui hœc quae proponis « sequi volueril. » .( Ibid.)
4 Ad hœc ille frendens siluit. Non post multos vero dies advenienle
58i. Il ne restait plus aucun vestige de cette grave dissidence, lorsque, en Tannée 581, le roi Hilperik choisit pour habitation d'été le domaine de Nogent, sur les bords de la Marne, près de son confluent avec la Seine. L'évêque de Tours, parfaitement réconcilié, vint saluer le roi à sa nouvelle demeure, et, pendant qu'il y séjournait, un grand événement fit diversion à la monotonie habituelle de la vie intérieure du palais 1 . Ce fut le retour d'une ambassade envoyée à Constantittople pour féliciter l'empereur Tibère, successeur de Justin le Jeune, de son avènement au trône. Les ambassadeurs, chargés des présents dti nouvel empereur pour le roi Hilperik, étaient revenus en Gaule par mer; mais, au lieu de débarquer à Marseille, ville que se disputaient alors le roi Gonthramn et les tuteurs du jeune roi Hildebert, ils avaient préféré, comme plus sûr pour eux, tirl port étranger, celui d'Agde, qui appartenait au royaume des Goths 2 . Assailli par une tempête en vue de la côte de Septimanie, leur navire échoua sur des brisants, et, tandis qu'eux-mêmes se sauvaient à la nage , toute la cargaison fut pillée par les habitants du pays. Heureusement l'officier qui gouvernait la ville d'Agde au nom du roi des Goths , crut qu'il était de son devoir ou de sa politique d'intervenir, et il fit rendre aux Franks , sinon tout leur
Salvio Albigensi episcopo, hœc ei praecepit recenser!... Quod ille audiens ila respuit, ut si chartam, in qua hœc scripta tenebantur, potuisset adtingere, in trusta discerperet. Et sicrex ab hac intentione quievit. (Greg. Turon. Hist. Franc, lib. v, apud script, rer. gallic. et francic,
t. II, p. 259.)
1 Tune ego Novigentum villam ad occursum régis abieram. ( Ibid., lib. vi, p. 266.) — Adriani Valesii Rer. francic, lib. xi , p. 425.
* Legati Chilperici régis, qui ante triennium adTiberium imperatorem. ajnwant, regressi [sunt non sine gravi damno atque labore. Nam cum Massiliensem portum, propter regum discordias, adiré ausi non essent... (Greg. Turon. Hist. Franc, lib. vi, apud script, rer. gallic. et francic, t. Il, p. 266.)
bagage, au moins la plus grande partie des riches présents mi. destinés à leur roi 1 . Ils arrivèrent ainsi au palais de Nogent, à la grande joie de Hilperik, qui s'empressa de faire étaler, devant ses leudes et ses hôtes, tout ce qui venait de lui être remis de la part de Pempereur, en étoffes précieuses, en vaisselle d'or et en ornements de toute espèce 2 . Parmi un grand nombre d'objets curieux ou magnifiques, ce que l'évêque de Tours considéra avec le plus d'attention , peut-être parce qu'il se plaisait à y voir un symbole de la souveraineté civilisée, ce furent de grands médaillons d'or portant sur une face la tête de l'empereur avec cette légende : tibère Constantin toujours auguste , et sur l'autre, un char à quatre chevaux monté par une figure ailée avec ces mots : gloire des romains. Chaque pièce était du poids d'une livre, et elles avaient été frappées en mémoire des commencements du nouveau règne 3 . En présence de ces splendides produits des arts de l'empire, et de ces signes de la grandeur impériale, le roi de Neustrie, comme s'il eût craint pour lui-même quelque fâcheuse comparaison, se piqua de montrer des preuves de sa propre magnificence. Il fit apporter, et placer à côté des présents que contemplaient ses leudes, les uns avec un étonnement naïf, les autres avec des regards de convoitise, un énorme bassin d'or, décoré de pierreries, qui venait d'être fabriqué
1 Res autem quas undae littori iuvexerant incolae rapuerunt : ex quibus quodmelius fuit recipientes, ad Chilpericum regem retulerunU Multa tameu ex his Agathenses secum retinuerunt ( Greg. Turon. Bist. Franc, lib. ti, apud script, rer. gallic. et franeic, t. II, p. 266.)
3 Multa autem et alia ornamenta quae a legatis sunt eihibita, ostendit. ( Ibid.)
3 Àureos etiam singularum librarum pondère, quos imperalor misit, ostendit, habentes ab una parte iconem imperatoris piclam, et scriplum in circulo : tibbrii constantim pbrpbtui augusti ; ab alia veto parte habentes quadrigum et ascensorem, conlinentesque scriptum : gloria
ROMANORUM. ( Ibid.)
58i. par son ordre. Ce bassin, destiné à figurer sur la table royale dans les grandes solennités, ne pesait pas moins de cinquante livres 1 . A sa vue, tous les assistants se récrièrent d'admiration sur le prix de la matière et sur la beauté du travail. Le roi goûta quelque temps en silence le plaisir que lui causaient ces éloges, puis il dit avec une expression de contentement et d'orgueil : « J'ai fait cela « pour donner de l'éclat et du renom à la nation des « Franks, et si Dieu me prête vie, je ferai encore beaucoup «de choses 2 . »
Le conseiller et l'agent de Hilperik dans ses projets de luxe royal et dans ses achats d'objets précieux, était un juif de Paris, nommé Priscus, Cet homme, que le roi aimait beaucoup, qu'il mandait souvent auprès de lui , et avec qui même il descendait jusqu'à une sorte de familiarité, se trouvait alors à Nogent 3 . Après avoir donné quelque temps à la surveillance des travaux et au recensement des produits agricoles dans son grand domaine sur la Marne, Hilperik eut la fantaisie d'aller s'établir à Paris, dans l'ancien palais impérial, dont les débris subsistent encore au midi de la Cité, sur la rive gauche de la Seine. Le jour du départ, au moment où le roi donnait l'ordre d'atteler les chariots de bagage dont il devait suivre la file à cheval avec ses leudes, l'évêque Grégoire vint prendre congé de lui, et pendant que l'évêque faisait ses adieux, le juif Priscus arriva pour faire aussi les siens 4 . Hilperik qui, ce
1 Ibique nobis rex missorium magnum, quod ex anro gemmisque fabricaverat in quinquaginta iibrarum pondère ostendit. (Greg. Turon. Hist. Franc, Ub. y, apud script, rer. gallic. et francic, t. II, p. 266.)
3 Egohœc ad exornandam alque nobilitandam Francorum gentem feci. Sed et plurima adhuc, si vila cornes fuerit, faciam. ( Ibid.)
3 Judaeus quidam, Priscus nomine, qui ei ad species coemendas farailiaris erat... ( Ibid., p. S67.)
4 Igitur Chilpericus rex... impedimenta moveri prœcipicns Parisius
jour-là, était en veine de bonhomie, prit en badinant le mi. juif par les cheveux, et, le tirant doucement pour lui faire incliner la tête, il dit à Grégoire : « Viens, prêtre de Dieu, « et impose-lui les mains 1 . »
Comme Priscus se défendait et reculait avec effroi devant une bénédiction qui , selon sa croyance, l'eût rendu coupable de sacrilège, le roi lui dit : « Oh ! esprit dur, race « toujours incrédule qui ne comprend pas le fils de Dieu « que lui a promis la voix de ses prophètes, qui ne comte prend pas les mystères de l'Église figurés dans ses sacricc fices 2 ! » En proférant cette exclamation , Hilperik lâcha les cheveux du juif et le laissa libre; aussitôt celui-ci, revenu de sa frayeur, et rendant attaque pour attaque, répondit : « Dieu ne se marie pas, il n'en a aucun besoin, « il ne lui naît point de progéniture, et il ne souffre point « de compagnon de sa puissance, lui qui a dit par la bou- « che de Moïse : « Votjez, voyez, je suis le Seigneur, et « il n'y a pas d'autre Dieu que moi! Cest moi qui fais « mourir et qui fais vivre, moi qui frappe et qui guéris 9 . »
Loin de se sentir indigné d'une telle hardiesse de paroles, le roi Hilperik fut charmé que ce qui d'abord n'avait été qu'un jeu lui fournit l'occasion de faire briller, dans une controverse en règle, sa science théologique, pure, cette fois de tout reproche d'hérésie. Prenant l'air grave et le ton reposé d'un docteur ecclésiastique instruisant des
venire disponit. Ad quem cùm jam vale dicturus aceederem, Judaeus advenif. (Greg. Turon. Hist. Franc, lib. vi, apud script, rer. gallic. et francic, t. II , p. 267.)
1 Cujus caesarie rex. blande adprehensa manu , ait ad me , dicens : « Veni sacerdosDei,et impone manu m super eum. » ( Ibid.)
3 Mo autem renilcnte, ait rex * O mens dura, et generatio semper incredula, quae non intelligit Dei fllium sibi prophetarum \ocibus repromisBum. (Ibid,)
3 Judœus ait: Deus non eget conjugio, neque proie dilatur, neque ullum consortem regni habere palitur... ( Ibid.)
58i. catéchumènes, il répliqua : « Dieu a engendré spirituelle-
« ment de toute éternité un fils qui n'est pas plus jeune
« d'âge que lui, ni moindre en puissance, et dont lui-même
<c a dit : Je vous ai engendré de mon sein avant V étoile du
«jour. Ce fils né avant tous les siècles, il Ta envoyé, dans
a les siècles derniers, au monde, pour le guérir, selon ce
« que dit ton prophète : // envoya son verbe et il les guérit.
«Et quand tu prétends qu'il n'engendre pas, écoute ce
« que dit ton prophète parlant au nom du Seigneur : Moi
« qui fais enfanter les autres, est-ce que je n'enfanterai
m pas aussi? Or, il entend cela du peuple qui devait re—
« naître en lui par la foi f . » Le juif, de plus en plus enhardi
par la discussion , repartit : « Est-il possible que Dieu ait
a été fait homme, qu'il soit né d'une femme, qu'il ait subi
« la peine des verges et qu'il ait été condamné à mort 2 ? »
Cette objection , qui s'adressait à ce que le raisonnement
humain a de plus élémentaire, et pour ainsi dire de plus
grossier, toucha l'esprit du roi par l'un de ses côtés faibles ;
il parut étonné, et, ne trouvant rien à répondre, il demeura
silencieux. C'était pour l'évêque de Tours le moment
d'intervenir 3 : « Si le fils de Dieu, dit-il à Priscus, si Dieu
a lui-même s'est fait homme , c'est à cause de nous , et
a nullement par une nécessité qui lui fût propre; car il ne
« pouvait racheter l'homme des chaînes du péché et de la
« servitude du démon, qu'en se revêtant de l'humanité.
1 Ad hœe rex ait : Deus ab spiritali utero Filium genuit sempiternum, non aetate juniorem, non potcstate minorem, de quo ipse ait... Quod autem ais, quia ipse non generet, audi prophetam tuum dicentem ex voce domînica... (Greg. Turon. Hist. Franc, lib. yi, apud script, rer. gallic. et francic, t. H, p. 267.) — Psal. cix, 3. — Psal. cvi, 21. — Isaïe, lxvi, 9.
3 Ad haec Judœus respondit : Numquid t)eus hotho fieri potuit, aut de muliere nasci, verberibus subdi, morle damnari? (Greg. Turon., loc. supr. cit.)
3 Ad hœc rege tacenle, in médium me ingerens dixi... ( Ibid.)
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« Je ne prendrai pas mes témoignages des évangiles et des 531. «apôtres auxquels tu ne crois pas, mais de tes livres « mômes, afin de te percer de ta propre épée, comme on «dit qu'autrefois David tua Goliath 1 . Apprends donc « d'un de tes prophètes que Dieu devait se faire homme : « Dieu est homme, dit-il, et qui ne le connaît pas? et « ailleurs : C'est lui qui est notre Dieu, et il n'y en a pas « d'autre que lui ; c'est lui qui a trouvé toutes les voies de « la science, et qui l'a donnée à Jacob son serviteur et à a Israël son bien-aimé; après cela il a été vu sur la terre « et il a vécu avec les hommes. Sur ce qu'il est né d'une « vierge, écoute pareillement ton prophète lorsqu'il dit : a Voici qu'une vierge concevra et qu'elle enfantera [un ufils à qui l'on donnera le nom d'Emmanuel, c'est-à-dire et Dieu avec nous. Et sur ce qu'il devait être battu de a verges, percé de clous et soumis à d'autres peines ignoa minieuses , un autre prophète a dit : Ils ont percé mes - « mains et mes pieds, et ils se sont partagé mes vêlements. « Et encore : Il m'ont donné du fiel pour ma nourriture, « et dans ma soif ils m'ont abreuvé de vinaigre 2 . » *
— « Mais, répliqua le juif, qu'est-ce qui obligeait Dieu « à souffrir de pareilles choses? » L'évêque put voir à cette demande qu'il avait été peu compris, et peut-être mal écouté; cependant il reprit, sans témoigner aucune impatience 8 : «Je te l'ai déjà dit; Dieu créa l'homme innocent,
1 Cl Deua , Del fllius, homo fleret, non suœ, sed nostrae necessitatis exstitit causa... Ego vero, non de evangeliis cl apostolo, quœnon credis, sed te tuis Ubris testimoniaprœbens, proprio te mucrone confodiam, Bicut quondam David Goliam legitur trucidasse. (Greg. Turon. Hist. Franc, lib. vi, apud script, rer. gallic. et francic, t. II, p. 907.)
2 Igilur quod homo fulurusessat, audi prophetam tuum...Quod autem de Virgine nascitur, audi similiter prophetam tuum dicentem.... (Ibid.) — Baruch, m, 36, 37, 38. - Isaïe, vu, «4. — Psal., ni, 47. — Psal. lxviii, 25.
3 Judœuâ respondit* Quœ Deo fuit nécessitas, ut ista paleretur? Cui
58i. «mais, circonvenu par les ruses du serpent, l'homme « prévariqua contre Tordre de Dieu, et, pour celte faute, « expulsé du séjour du paradis, il fut assujetti aux labeurs « de ce monde. C'est par la mort du Christ, fils unique de « Dieu, qu'il a été réconcilié avec le père 4 . »
— « Mais, répliqua encore le juif, est-ce que Dieu ne a pouvait pas envoyer des prophètes ou des apôtres pour « ramener l'homme dans la voie du salut , sans que luia même s'humiliât jusqu'à êlre fait chair 2 ? » L'évêque, toujours calme et grave, répondit : « Le genre humain n'a « cessé de pécher dès le commencement : ni l'inondation « du déluge, ni l'incendie de Sodome, ni les plaies de « l'Egypte, ni le miracle qui a ouvert les eaux de la mer « Rouge et celles du Jourdain, rien de tout cela n'a pu a l'effrayer. Il a toujours résisté à la loi de Dieu , il n'a « point cru les prophètes, et non-seulement il n'a point « cru, mais il a mis à mort ceux qui venaient lui prêcher « la pénitence. Ainsi donc, si Dieu lui-même n'était des- « cendu pour le racheter, nul autre n'eût pu accomplir « l'œuvre de cette rédemption 3 . Nous avons été régénérés « par sa naissance, lavés par son baptême, guéris par ses « blessures, relevés par sa résurrection, glorifiés par son « ascension, et pour nous faire entendre qu'il devait venir « apportant le remède à nos maux, un de tes prophètes a a dit : Nous sommes redevenu* sains par ses meurtrissures.
ego.... (Greg. Turon. Hist. Franc, lib. vi, apud script, rer. gallic. et francic, t. II, p. 268.)
1 Jam dix! libi, Deus hominem creavit innoxium , sed asiu serpenlis circumventus... (Ibid.)
2 Non poterat Deus mittere prophetas aut apostolos, qui eum ad viam revocarent salutis, nisi ipse humiliatus fuissel in carne? (Ibid.)
3 Ad hœc ego : A principio genus semper deliquit humanum , quem nunquam terruit nec submersio diluvii, nec incendium Sodomse, uec plaga Egypli. . ( Ibid.)
« Et ailleurs : Il portera nos péchés, et il priera pour les mi. a violateurs de la loi. Et encore : Il sera mené à la mort a comme une brebis quon va égorger; il demeurera en a silence sans ouvrir la bouche, comme V agneau est muet a devant celui qui le tond; il est mort dans les douleurs, a condamné par jugement. Qui racontera sa génération ? « So?i nom est le Seigneur des armées. Jacob lui-même, « de qui tu te vantes d'être issu , bénissant son fils Juda, a lui dit comme s'il eût parlé au Christ, fils de Dieu : Les « enfants de votre père vous adoreront. Juda est un jeune « lion; vous vous êtes levé, mon fils, pour aller à la proie r « et vous vous êtes couché pour dormir comme un lion; « qui osera le réveiller 1 ?.,..*»
Ces discours, logiquement peu suivis, mais empreints, dans leur désordre , d'un certain caractère de grandeur > ne produisirent aucun effet sur l'esprit du juif Priscus; il cessa de soutenir la dispute, mais sans se montrer aucunement ébranlé dans sa croyance 2 . Quand le roi vit qu'il se taisait de l'air d'un homme qui ne veut rien céder, il se tourna vers l'évêque de Tours et dit : « Saint prêtre , que a ce malheureux se passe de ta bénédiction , moi je te « dirai ce que Jacob disait à l'ange avec lequel il s'entre- « nait : Je ne vous laisserai point aller que vous ne m'ayez a béni*. » Après ces paroles, qui ne manquaient ni de
1 Quod autem morbis noslris mederi v en tu rus erat propheta tuus ait... De hoc et Jacob il le, de cujus te jactas venisse generatione, in illa filii sui Juds benedictione, quasi ad Ipsum Chrislum Filium Dei loquens , ait... ( Greg- Turon. Ilist. Franc, lib. vi, apud script, rer. gai lie. et francic, t. II , p. 268.) — lsaïe, lui , 5. — Ibid., 13. — Ibid., vu, 8. — Ibid., my, 5. — Gènes., lix , 8 et 9. — Ibid., 19.
* Hœc et alia nobis dicentibus, numquam compunclus est miser ad credendum. (Greg. Turon., loc. sup. cil.)
9 Tune rex , silenle illo, cùm videret eum bis sermon ibns non compungi, ad me con versus, postulat ut accepta benedictiojie, dteceJerct,
58i. grâce ni de dignité, Hilperik demanda de l'eau pour que l'évoque et lui se lavassent les mains ; et lorsque tous deux se furent lavés , Grégoire , posant sa main droite sur la tête du roi, prononça la bénédiction au nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit 1 .
Tl y avait là, sur une table , du pain, du vin , et probablement aussi différents mets destinés à être offerts aux personnes de marque qui venaient faire au roi leurs salutations de départ. Suivant les règles de la politesse franke, Hilperik invita l'évoque de Tours à ne pas se séparer de lui sans avoir pris quelque chose à sa table. L'évoque prit un morceau de pain, fit dessus le signe de la croix, puis l'ayant rompu en deux parts, il en garda une, et présenta l'autre au roi, qui mangea debout avec lui. Ensuite , tous les deux s'étant versé un peu de vin, ils burent ensemble, en se disant adieu 2 . L'évêque se disposa à reprendre la route de son diocèse ; le roi monta à cheval au milieu de ses leudes et de ses gens de service, escortant, avec eux, le chariot couvert qui portait la reine et sa fille Rigonthe. C'était à ces deux personnes que se trouvait alors réduite la famille royale de Neustrie, naguère si nombreuse. Les deux fils de Hilperik et de Fredegonde étaient morts Tannée précédente , emportés par une épidémie ; le dernier des fils d'Audowere avait péri presque en même temps par une catastrophe sanglante, dont les sombres détails feront le sujet du prochain récit 3 .
ait enim : Dicam, inquit, tibi, o sacerdos, quod Jacob dixit ad angelum... (Greg. Turon. Hist. Franc, lib. vi, apud script, rer. gallic. et francic, t. II, p. 268.) — Gènes., xxxn , 86.
1 Et hœc dicens, aquam manibus porrigi jubel, quibus ablutis, facla oralione... (Greg. Turon., loc. supr. cit.)
2 Accepto pane, gratias Peo agenles, et ipsi accepimus, et régi porreximus , haustoque diero, valedicentes discessimus. ( Ibid.)
3 Rex vero, ascenso équité, Parisius est regressus cum conjuge et Ûlia
Cette scène de controverse religieuse, si bizarrement **«. provoquée par un trait 4e badinage, avait, à ce qu'il semble, laissé une forte impression dans l'esprit du roi Hilperik. Durant son séjour à Paris , il ne put s'empêcher de réfléchir profondément à l'impossibilité de convaincre les juifs et de les attirer dans le sein de l'Église en raisonnant avec eux. Ces réflexions continuèrent même de le préoccuper au milieu de grands embarras politiques , et des soins de la guerre de conquête qu'il poursuivait sur sa frontière du midi 1 ; elles eurent pour résultat, en Tannée 582, une préception royale qui ordonnait que tous les 582. juifs domiciliés à Paris fussent baptisés. Ce décret, adressé, dans le style ordinaire , au comte ou juge de la ville , sa terminait par \me formule de l'invention du roi, formule vraiment barbare, qu'il avait coutume d'employer, tantôt comme une sorte d'épouvantail , tantôt avec l'intention sérieuse de s'y conformer à la lettre : « Si quelqu'un mé- « prise notre ordonnance, qu'on le châtie en lui crevant « les yeux \ »
Frappés de terreur , les juifs obéirent et allèrent à l'église recevoir l'instruction chrétienne. Le roi se fit une gloire puérile d'assister, en grande pompe, aux cérémonies de leur baptême 3 , et même détenir sur les fonts plusieurs de ces convertis par force. Un homme , pourtant , osa lui résister et refuser de faire abjuration ; ce fut ce
et omni familia sua. (Greg. Turon. Hist. Franc, lib. yi, apud script, rer. «allie, et francic, t. II , p. 368.)
1 Voyez plus haut, troisième et cinquième Récits.
2 Rex vero Ch il péri eus multos Judœorum eo anno baptizari prœcepit. (Greg. Turon., loc. supr. cil., p. 275.) — Et in prœceptionibus, quas ad judices pro suis utilitatibus dirigehat, hœc addebat : Si quis prœcepta nostra contemserit, oculorum avulsione mulctetur. (Ibid., p. 291.)
3 Exquibuspluresexcepit esanclo lavacro. (Greg. Turon. Hist. Franc, lib. vi, apud Script, rer. gallic. et francic, t. II , p. 275.)
«m. même Priscus, dont la défense logique avait été si opiniâtre. Hilperik se montra patient ; il tenta de nouveau sur l'esprit du raisonneur qui lui avait tenu tête les moyens de persuasion 4 ; mais, après une conférence inutile, irrité de voir, pour la seconde fois, son éloquence en défaut, il s'écria : « S'il ne veut pas croire de bon gré , je le ferai « bien croire malgré lui 2 . » Le juif Priscus, jeté alors en prison , ne perdit pas courage ; profitant avec adresse de l'intime connaissance qu'il avait du caractère du roi, il le prit par son faible , et lui fit offrir de riches présents , à condition d'obtenir en échange un peu de répit. Son fils , disait-il, devait prochainement épouser une juive de Marseille, il ne lui fallait que le temps de conclure ce mariage, après quoi il se soumettrait comme les autres et changerait de religion 3 . Que le prétexte fût vrai et la promesse sincère, Hilperik s'en inquiéta peu, et l'appât de l'or calmant tout à coup sa manie de prosélytisme, il fit mettre son marchand juif en liberté. Ainsi Priscus demeura seul pur d'apostasie et calme de conscience parmi ses coreligionnaires, qui, agités en sens divers par le remords et par la crainte , s'assemblaient secrètement pour célébrer le jour du sabbat, et, le lendemain, assistaient comme chrétiens aux offices de l'église 4 .
1 Priscus vero ad cognoscendam vcrilalem nulla penilus potuit rationc deflecli. (tireg. Turon. Hiat. Franc, lib. ti , apud script, rer. gallic. et francic, t. Il, p. 276.)
3 Tune iratus rex jussit eura custodiœ mancipari, scilicet ut quem credere voluntarie non poterat , saitem credere faccret vel invitum. (Ibid.)
3 Sed ille, datis quibusdam muneribus, spalium postulat, doneclilius ejus Massiliensem llebrœam accipiat : poliieetur dolose se deinceps quœ rex Jusserat impleturum. ( Ibid.)
4 Nonnulli lamen eorum corporc tanlum ,non corde abluli, ad ipsam quam prius perfldiam habuerant, Deo inentili regressi sunt, ila ni et sabbalum observare , et diem dominicain honorare viderenlur. (Ibid,,
Parmi ceux des nouveaux convertis que le roi Hilperik 582. avait honorés de la faveur de sa paternité spirituelle , se trouvait un certain Phatir, originaire du royaume des Burgondes, et récemment établi à Paris. Cet homme, d'un caractère sombre, n'eut pas plus tôt abjuré la foi de ses ancêtres, qu'il en conçut un profond regret; le sentiment de l'opprobre où il se voyait tombé lui devint hientôt insupportable. L'amertume de ses pensées se tourna en jalousie violente contre Priscus, qui, plus heureux que lui, pouvait marcher la tête haute , exempt de la honte et du tourment qui rongent le cœur d'un apostat 1 . Cette haine, nourrie sourdement, s'accrut jusqu'à la frénésie, et Phatir résolut d'assassiner celui dont il enviait le bonheur. Chaque jour de sabbat , Priscus allait accomplir en secret les rites du culte judaïque , dans une rçiaison écartée au sud de la ville, sur l'une des deux voies romaines Sont le point * ,de rencontre se trouvait à peu de distance du petit pont. Phatir forma le projet de l'attendre au passage, et, menant avec lui ses esclaves armés de poignards et d'épées, il se posta en embuscade sur une place qui était le parvis de la basilique de Saint-Julien. Le malheureux Priscus, ne se doutant de rien, suivit sa route ordinaire ; selon l'usage des juifs qui se rendaient au temple , il n'avait sur lui aucune espèce d'armes, et portait noué autour de son corps, en guise de ceinture, le voile dont il devait se couvrir la tête durant la prière et le chant des psaumes 2 . Quelquesuns de ses amis l'accompagnaient, mais ils étaient, comme lui, sans moyens de défense. Dès que Phatir les vit à sa
1 Inlerea orilur inlenlio in ter illum et Phaiirem ex Judœo conversum qui jam régis filius erat ex lavucro. (Greg. Turon. Hist. Franc, lit), vi, apud script, rer. gai lie. et francic, t. II, p. 276.)
3 Cùmque die sabbali Priscus prœcinctus orario, uullum in manus ferais ferramentum , Mosaicus leges quasi implelurus, secreliora competcrol. c Ibid.)
II
582. portée, il tomba sur eux , l'épée à la main , suivi de ses esclaves qui, animés de la fureur de leur maître, frappèrent sans distinction de personnes, et firent un même carnage du juif Priscus et de ses amis. Les meurtriers , gagnant aussitôt l'asile le plus sûr et le plus proche , se réfugièrent ensemble dans la basilique de Saint-Julien *. Soit que Priscus jouît parmi les habitants de Paris d'une grande considération, soit que la vue des cadavres gisant sur le pavé eût suffi pour soulever l'indignation publique, le peuple s'ameuta sur le lieu où ces meurtres venaient d'être commis , et une foule considérable , poussant des cris de mort contre les assassins , cerna de tous côtés la basilique. L'alarme fut telle parmi les clercs gardiens de Péglise, qu'ils envoyèrent en grande hâte au palais 4" roi, demander protection et des ordres sur ce qu'ils devaient faire. Hilperik fit répondre qu'il voulait que sou filleul Phatir eût la vie sauve , mais que les esclaves devaient tous être mis hors de l'asile et punis de mort. Ceux-ci, fidèles jusqu'au bout au maître qu'ils avaient servi dans le mal comme dans le bien, le virent, sans murmurer, s'évader seul par le secours des clercs, et ils se préparèrent à mourir 2 . Pour échapper aux souffrances dont les menaçait la colère du peuple, et à la torture qui, judiciairement, devait précéder leur supplice, ils résolurent, d'un accord unanime , que l'un d'entre eux tuerait les autres , puis se tuerait lui-même de son épée, et ils nommèrent par acclamation celui qui devait faire l'office de bourreau. L'esclave
1 Subilo Phatir adveniens, ipsum gladio cum sociis qui aderant jugulavit. Quihusinterfeclis, ad basilicam sancti Juliani cum pueris suis, qui ad propinquam plateam erant, confugit. (Greg. Turon. Hist. Franc, lib. vi, apud script, rer. gallic. et francic , t. II, p. 276.)
2 Cùmque ibidem résidèrent, audiunt quod rex dominum vita exccssum, famulos tanquam mal efac tores a basilicâ traclos , ju béret interflci. (Ibid.)
exécuteur de la volonté commune frappa ses compagnons sœ. l'un après l'autre ; mais quand il se vit seul debout, il hésita à tourner le fer contre sa poitrine 1 . Un vague espoir d'évasion, ou la pensée de vendre au moins chèrement sa vie , le poussa à s'élancer hors de la basilique , au milieu du peuple ameuté. Brandissant son épée d'où le sang dégouttait, il tenta de se faire jour à travers la foule ; mais, après quelques moments de lutte, il fut écrasé par le nombre, et périt cruellement mutilé 2 . Phatir sollicita du roi , pour sa propre sûreté, la permission de retourner dans le pays d'où il était venu ; il partit pour le royaume de Gonthramn , mais les parents de Priscus se mirent en route sur ses traces, l'atteignirent , et par sa mort , vengèrent celle de leur parent 3 .
Pendant que ces choses se passaient à Paris, vers la fin de l'année 582, un événement inattendu mit en rumeur la ville de Tours, assez paisible depuis trois ans, sous le gouvernement de son nouveau comte , Eunonius. Leudaste, l'ex-comte, y reparut , non plus d'une façon mystérieuse, mais publiquement, avec ses airs habituels de confiance et de présomption. Il était porteur d'un édit royal qui lui accordait la faculté de faire revenir sa femme d'exil , de rentrer dans ses biens immeubles, et d'habiter son ancien domicile 4 . Cette faveur, qui lui semblait le premier pas vers une fortune nouvelle , il la devait aux sollicitations
1 Tune unus ex his evaginato gladlo, domino suo jam fugato , socios suos interfleit. (Greg. Turon. Hist. Franc-, lib. n, apud script, rer. gallic. el francic, t. II, p. 276.)
3 Ipse postmodum cum gladio de basilica egressus... sed inruente super se populo, crudellter inlerfecius est. (Ibid.)
3 Phatir autem, accepta licentia, ad regnum Guntchramni , unde vénérât, est regressus : sed non posl multos dies a parenlibus Prisci interfectus est. ( Ibid.)
4 Leudastes in Turonicum cum prœcepto régis advenil, ut uxorcm reciperet, ibique commoraretur. (Ibid., p. 282.)
582 des nombreux amis qu'il comptait à la cour, parmi les chefs de race franke , dont le caractère turbulent sympathisait avec le sien. Durant près de deux ans, ils n'avaient cessé d'obséder de leurs instances, tantôt le roi Hilperik, tantôt les évoques du concile de Braine, tantôt Fredegonde elle-même , devenue plus accessible à leur influence depuis la mort des deux fils sur lesquels s'appuyait sa fortune. Cédant à un besoin de popularité, et faisant plier, devant l'intérêt du moment, sa haine et ses désirs <Je vengeance, elle consentit , pour sa part , à ce que l'homme qui Pavait accusée d'adultère fût relevé de l'excommunication prononcée contre lui. Sur cette parole d'oubli et de pardon, les amis de Leudaste se mirent en campagne pour solliciter plus vivement l'indulgence des évoques. Ils allèrent de l'un à l'autre, les priant d'apposer leur nom au bas d'un écrit, sous forme de lettre pastorale, qui portait que le condamné de Braine serait reçu dorénavant dans la paix de l'Église et dans la communion chrétienne. On parvint à recueillir , de cette manière , l'adhésion et les signatures d'un assez grand nombre d'évêques; mais, soit par une sorte de discrétion, soit par crainte de ne pas réussir, aucune démarche ne fut faite auprès de celui que Leudaste avait voulu ruiner par ses accusations mensongères. Aussi Grégoire fut-il singulièrement surpris d'apprendre que son plus grand ennemi, excommunié par un concile et proscrit par le roi, revenait, avec une lettre de grâce , habiter le territoire de Tours. Il le fut encore davantage, lorsqu'un envoyé de Leudaste vint lui présenter la lettre signée par les évêques , et le prier de consentir avec eux à la levée de l'excommunication 4 . Soupçonnant quelque
1 Sed et nobis epistolam sacerdotum manu Bubscriplam detulit, ut in communionem acciperetur. (Greg.Turon.Hist. Franc, lib. vi , apud script, rer. gallic. et francic, t. Il , p. 282.)
nouvelle fraude inventée pour le compromettre , il dit au 577. messager : « Peux-tu me montrer aussi des lettres de la a reine, à cause de laquelle, surtout, il a été séparé de la a communion chrétienne? » La réponse fut négative , et Grégoire reprit : « Quand j'aurai vu des ordres de la reine, a je le recevrai sans retard dans ma communion 1 . » Le prudent évêque ne s'en tint pas à ces paroles; il fit partir un exprès chargé d'aller s'informer, en son nom, de l'authenticité de la pièce qui lui avait été présentée , et des intentions de la reine Fredegonde. Celle-ci répondit à ses demandes par une lettre ainsi conçue : « Pressée par beauce coup de gens, je n'ai pu faire autrement que de lui per- « mettre de se rendre à Tours; maintenant je te prie de ne « point lui accorder ta paix, et de ne point lui donner de a ta main les ëulogies, jusqu'à ce que nous ayons pleine- « ment avisé à ce qu'il convient de faire *. »
L'évêque Grégoire connaissait le style de Fredegonde; il vit clairement qu'il s'agissait pour elle , non de pardon , mais de vengeance et de meurtre 3 . Oubliant ses propres griefs , il eut compassion de l'homme qui naguère avait comploté sa ruine et qui allait se livrer lui-même, faute de jugement et de prudence. Il fit venir le beau-père de Leudaste, et lui montrant ce billet d'un laconisme sinistre, il le conjura de faire en sorte que son gendre usât de cir-
1 Sedquoniam litleras reginœ non vidimus, cujus causa maxime a communione remotus fuerat, ipsum recipcre distuli, dicens : Cùm reginœ manda tu m suscepero, tune eum recipere non morabor. (Greg. Turon. Hist. Franc., lib. vi, apud script rer. gallic. et francic, t. Il, p. 281.)
3 Interea ad eam dirigo : quœ mini scripta remisit, dicens : Compressa a multis, aliud facere non potui, nisi ut eum abire permilterem; nunc autem rogo , ut pacem tuam non mereatur, neque eulogias de manu tua suscipiat, donec a nobis quid agi debcat plenitus pertractetur. ( Ibid.) — Sur la distribution des ëulogies aux personnes non excommuniées, voyez plus haut, troisième Récit , p. 23.
3 At ego hœc scripta relegens timui ne inlerflceretur. ( Ibid.)
It.
58a. conspection et se tînt caché de nouveau jusqu'à ce qu'il fût bien sûr d'avoir adouci l'esprit de la reine 1 . Mais ce conseil inspiré par la charité évangélique fut mal compris et mal reçu; Leudaste , jugeant d'autrui par lui-même, s'imagina qu'un homme dont il était l'ennemi ne pouvait songer qu'à lui tendre des embûches ou à lui jouer de mauvais tours. Loin de devenir plus circonspect , il fit comme s'il eût pris l'avertissement au rebours, et, passant de la sécurité à l'audace la plus téméraire, il résolut d'aller, de lui-même , se présenter devant le roi Hilperik. II partit de Tours au milieu de l'année 883, et se dirigea vers la ville de Melun, que le roi attaquait alors et dont il faisait le siège en personne 1 .
583. Ce siège ne devait être que le prélude d'une invasion totale des États du roi Gonthramn , invasion projetée par Hilperik , du moment où il avait vu ses premiers désirs d'ambition réalisés par la conquête de presque toutes les villes d'Aquitaine. Devenu en moins de six ans , grâce à l'habileté militaire du gallo-romain Desiderius 3 , seul maître du vaste territoire compris entre les limites méridionales du Berri, la Loire, l'Océan, les Pyrénées, l'Aude et lesCévennes, il conçut, peut-être à l'instigation de cet homme de guerre aventureux, une espérance encore plus hardie, celle de réunir aux provinces neustriennes le corps entier du royaume des Burgondes. Pour assurer l'exécution de cette difficile entreprise , il pratiqua des intrigues
1 Aceeraitoque Bocero ejus hœc ei innotui , obsecrans ut se cautum redderet, donec reginae animus leniretur. ( Greg. Turon. Hist. Franc, 11b. yi, apud script, rer. gallic. et francic, t. II , p. 282.)
3 Sed ille consilium meum, quod pro Dei intuitu aimpliciter insinuavi, dolo&e suspiciens , cùm ad hue nobis esaet tnimicus; nolult agere quae
mandavi Spreto ergo hoc consilio , ad regem dirigit, qui tune cum
exercitu in pago Miglidunensi degebat. ( Ibid.)
3 Voyez plus haut, trosième Récit, p. 15 et 46.
auprès des principaux seigneurs d'Austrasie, en gagna 583. plusieurs par de l'argent , et reçut d'eux une ambassade chargée de conclure avec lui, au nom du jeune roi Hildedebert, une alliance offensive contre Gonthramn l . Le pacte en fut dressé et confirmé par des serments réciproques, dans les premiers mois de l'année 583; aussitôt le roi Hilperik réunit ses troupes et commença la guerre pour son compte , sans attendre la coopération effective des forces austrasiennes *.
Son plan de campagne, dans lequel il serait permis de voir l'inspiration d'une intelligence supérieure à la sienne, et un nouveau fruit des conseils de l'habile chef gallo-romain, consistait à s'emparer tout d'abord, par une attaque simultanée, des deux places les plus importantes de la frontière orientale du royaume des Burgondes, la cité de Bourges et le château de Melun. Le roi voulut commander lui-même l'armée qui devait marcher vers ce dernier point, et il remit à Desiderius , qu'il avait fait duc de Toulouse , le soin de conduire, à l'aide d'une grande levée d'hommes faite au sud de la Loire , les opérations contre Bourges. L'ordre qui fut expédié de la chancellerie neustrienne au duc de Toulouse et à ceux de Poitiers et de Bordeaux , pour l'armement général des milices de leurs provinces , était d'une concision bizarrement énergique : « Entrez « sur le territoire de Bourges, et, arrivant jusqu'à la « ville, faites-y prêter le serment de fidélité en notre c< nom 3 . »
1 Chilpericus rex legatos nepotis sut Childeberti suscepit , inter quos primus erat Egidius Remensis episcopus. (Greg. Turon. Hist. Franc, lib. vi, apud script, rer. gai lie. el francic, t. Il , p. 281.)
2 Quod cum juramenlo Armassent, obsidesque inter se dédissent, discesserunt. Igitur fidens in promises eorum Chilpericus , commolo regni sui exe roi tu... ( Ibid.)
3 Tune misU nuntios ad supradictos duces, dicens: Ingredimini Bi-
583. Bérulf, duc de Poitiers, proclama son ban de guerre dans le Poitou , la Touraine, l'Anjou et le pays de Nantes ; Bladaste , duc de Bordeaux , fit armer les habitants des deux rives de la Garonne, et le duc de Toulouse , Desiderius, convoqua sous sa bannière les hommes libres des contrées de Toulouse, d'Alby, de Cahors et de Limoges. Ces deux derniers chefs, réunissant leurs forces, entrèrent dans le Bérri par la route du sud, et le duc Bérulf par celle de l'ouest \ Les deux armées d'invasion se composaient presque entièrement d'hommes de race gallo-romaine ; celle des méridionaux, commandée en chef par Desi/lerius, le meilleur des généraux neustriens , fit plus de diligence que l'autre, et malgré l'énorme distance qu'il lui fallut parcourir, elle arriva la première sur le territoire de Bourges. Avertis de son approche, les habitants de Bourges et de son district ne s'effrayèrent point du péril qui les menaçait. Leur cité, autrefois l'une des plus puissantes et des plus belliqueuses de la Gaule, conservait d'antiques traditions de gloire et de courage; et à cet orgueil national se joignait, pour elle , celui de la splendeur dont elle avait brillé, sous l'administration romaine, par son titre de métropole d'une province , ses monuments publics et la noblesse de ses familles sénatoriales.
Quoique bien déchue depuis le règne des Barbares, une pareille ville pouvait encore donner des preuves d'énergie, et il n'était pas aisé de la contraindre à faire ce qu'elle ne voulait pas. Or, soit à cause du mauvais renom du gou-
turicum, et accedenles usque ad civitatem, sacra men la fidelitatis exigite de nomine nostro. (Greg. Turon. Hist. Franc, lib. vi, apud script, rer. gai lie. etfrancic, t. II, p. 384.)
1 Berulfu8 vero dux cum Turonicis, Pictavis, Andegavisquc, alquo Namneticis, ad lerminum Bituricum venit. Desidcrius vero et Bladastes , cum omni exercitu provinciœ sibi commisaae , ab alia parte Bituricum vallant. (Ibid.)
vernement de Hilperik, soit pour ne pas se voir ballottés 5*3. (Tune domination à l'autre, les citoyens de Bourges tenaient fermement à celle dont ils faisaient partie depuis la fusion en un seul État de Pancien royaume'd'Orléans et du royaume des Burgondes. Résolus non-seulement k soutenir un siège, mais à se porter d'eux-mêmes au-devant de Pennemi, ils firent sortir de la ville quinze mille hommes en complet équipage de guerre 1 .
Cette armée rencontra, à quelques lieues au sud de Bourges, celle de Desiderius et de Bladaste, beaucoup plus nombreuse, et supérieure en outre par Phabileté de son commandant en chef. Malgré de tels désavantages, les hommes du Berri n'hésitèrent pas à accepter le combat; ils tinrent si ferme, et la lutte fut si acharnée, que, selon le bruit public, plus de sept mille hommes périrent de part et d'autre 2 . Un moment refoulés en arrière, les méridionaux remportèrent à la fin par la supériorité du nombre. Chassant devant eux les débris de Parmée vaincue, ils continuèrent leur marche vers Bourges, et se livrèrent, sur toute la route, à des ravages imités de ceux des hordes barbares; ils incendiaient les maisons, pillaient les églises, arrachaient les vignes et coupaient les arbres au pied. C'est ainsi qu'ils arrivèrent sous les murs de Bourges, où l'armée du duc Berulf fit sa jonction avec eux 3 . La
1 Bituricl vero cum qulndecim millibus ad Mediolanense castrum (Château-Meillan) confluunt. (Greg. Taron. Hist. Franc, lib. ti, apud script, rer. gallic. et francic, t. H , p. 281.)
2 Ibique contra Desiderium ducem confligunl : factaque est ibi strages magna, ita ut de u troque exercitu amplius quam septem millia ceci dissent, (lbid.)
3 Duces quoque cum reliqua parte populi , ad clvitatem pervenerunt, cuncta diripientes vel dévastantes .- talisque depopulatio inibi actaest, qualis nec antiquitus est audita fuisse, ut nec domus reraaneret, nec vinea nec arbores; sed cuncta succiderent, incenderent, debellarent. Fîam et ab ecclesiis auferentes sacra ministeria... (Ibid., p. 381,383.)
583. ville avait fermé ses portes, et la défaite de ses citoyens en rase campagne ne la rendait ni moins Hère , ni plus disposée à se rendre aux sommations des chefs neustriens. Desiderius et ses deux collègues de race franke l'investirent de toutes parts, et, suivant les traditions affaiblies de Part des Romains , ils se mirent à tracer leurs lignes et à construire des machines de siège 1 .
Le rendez-vous assigné aux troupes qui devaient agir contre Melun était la ville de Paris ; durant plusieurs mois elles y affluèrent de tous côtés, et firent souffrir aux habitants toutes sortes de vexations et de dommages 2 . Dans cette armée recrutée au nord et au centre de la Neustrie , les hommes d'origine franke formaient le plus grand nombre, et la race indigène de la Gaule ne se trouvait qu'en minorité. Lorsque le roi Bilperik jugea qu'il avait réuni assez de monde , il donna Tordre de départ et se mit en route à la tête des siens, par la voie romaine du sud-est. Les troupes longeaient la rive gauche de la Seine qui, dès le voisinage de Paris, appartenaient au royaume de Gonthramn. Elles marchaient sans ordre et sans discipline, s'écartant à droite et à gauche pour piller et pour incendier, enlevant les meubles des maisons, le bétail, les chevaux et des hommes qui , liés deux à deux, suivaient, comme prisonniers de guerre, la longue tile des chariots de bagages 3 .
La dévastation s'étendit sur les campagnes au sud de Paris, depuis Étampes jusqu'à Melun, et elle continua au-
1 Adriani Valesii Rer. francic, lib. xi , p. 457.
2 Chilperieui... Parisius venit; ubi cùm resedisset magnum dispendium rerum incolis intulit. (Greg. Turon. Hist. Franc, lib. ti, apud script, rer. gallic. et francic., t. II. p, 384, 289.)
3 Chilperieus vero jussit exercitum qui ad eum accessit, per Parisius tramire. Quo transeunte et ipse transi it, atque ac Miglidunen&e castrum abiit cuncta incendio tradens atque devastans. (Ibid.)
tour de cette dernière ville, quand les bandes neustriennes $83. eurent fait halte pour l'assiéger. Sous la conduite d'un homme de guerre aussi peu expérimenté que Tétait le roi Hilperik, ce siège ne pouvait manquer de traîner en longueur. Le château (Je Melun, situé, comme Paris, dans une île de la Seine , passait alors pqu? une place trèsforte par sa position ; il n'avait presque rien à craindre des attaques fougueuses, mais sans art, d'un ramas d'hommes inhabiles aux travaux militaires, et capables seulement de venir, avec bravoure, escarmoucher s\ir des barques , au pied de ses murailles. Les jours et les mois se passèrent dans des tentatives d'assaut inutilement renouvelées, où les guerriers franks firent sans doute de nombreuses prouesses, mais qui mirent à bout leur patience. Ennuyés d'un campement prolongé , ils devinrent de plus en plus indociles, négligèrent le service qui leur était commandé, et ne s'occupèrent avec ardeur qu'à battre la campagne pour amasser du butin f .
Telles étaient les dispositions de l'armée campée devant Melun, lorsque Leudaste arriva, pleiu d'espoir et d'assurance, au quartier du roi Hilperik. Il fut le bienvenu auprès des leudes qui retrouvaient en lui un ancien compagnon d'armes , brave dans le combat , joyeux à table et hardi au jeu ; mais, quand il essaya de parvenir jusqu'à la personne du roi, ses demandes d'audience et les sollicitations de ses amis les plus élevés en grade et en crédit furent repoussées. Assez oublieux des injures lorsque sa colère était calmée , et qu'il ne se sentait pas matériellement lésé dans ses intérêts, Hilperik aurait cédé aux prières de ceux qui l'entouraient, et admis en sa présence l'accusateur de Fredegonde , si la crainte de déplaire à la
1 Adriani Valesii fter. francic, lib. xi, p. 457.
M3. reine et d'encourir ses reproches ne l'eût retenu. L'excomte de Tours, après avoir inutilement employé la médiation des seigneurs et des chefs de bande, s'avisa d'un nouvel expédient , celui de se rendre populaire dans les rangs inférieurs de l'armée, et d'exciter en sa faveur l'intérêt de la multitude ' .
Grâce aux défauts même de son caractère, à ses bizarreries d'humeur et à sa jactance imperturbable, il y réussit complètement, et cette foule d'hommes, que l'oisiveté rendait curieux et faciles à émouvoir, s'anima bientôt pour lui d'une sympathie passionnée. Quand il crut le moment venu d'essayer sa popularité, il demanda que l'armée tout entière suppliât le roi de le recevoir en sa présence ; et un jour que Hilperik traversait les lignes du camp, celte requête proférée par des milliers de voix retentit tout à coup à ses oreilles 2 . Les sollicitations d'une troupe en armes, indisciplinée et mécontente,- étaient des ordres; le roi s'y soumit par crainte de voir son refus causer une émeute, 7 et il annonça que le proscrit de Braine pouvait se présenter devant lui. Leudaste parut aussitôt et se prosterna aux pieds du roi en demandant pardon. Hilperik le fit relever, dit qu'il lui pardonnait sincèrement, et ajouta d'un ton de bienveillance presque paternelle : « Comporte-toi avec « prudence jusqu'à ce que j'aie vu la reine et qu'il soit a convenu que tu rentres en grâce auprès d'elle ; car, a tu le sais , elle est en droit de te trouver bien couce pable 3 . »
1 Adriani Valesii Rer francic, lib. xi, p. 460.
3 Deprecalusque est populum , ut régi preces funderet ut ejus prœsentiam mercretur. Deprecante igitur omni populo... (Greg. Turon. Hist. Franc, lib. vi, apud script, rer. gallic. et francic, t. Il, p. 282.)
3 Rex.se videndum ei prœbuit, prostratusque pedibus ejus veniam fiagilavit : cui rex : « Cautum , inquil , te redde puulisper, donec visa re-
Cependant le bruit de la double agression tentée contre 583. Melunet contre Bourges fit sortir le roi Gonthramn de son inertie et de ses habitudes peu militaires. Depuis les premières conquêtes des Neustriens en Aquitaine , il n'avait prêté de secours aux villes de son partage que par l'envoi de ses généraux, et jamais il ne s'était mis en personne à la tête d'une armée. Menacé de voir sa frontière de l'ouest ouverte sur deux points différents, et l'invasion neustrienne pénétrer, cette fois, au cœur de son royaume , il n'hésita pas à marcher lui-même contre le roi de Neuslrie, et à provoquer une bataille décisive qui, selon sa croyance mêlée de traditions germaniques et d'idées chrétiennes , devait être le jugement de Dieu. Il se prépara à cette grande démarche par la prière , le jeûne et l'aumône, et, rassemblant ses meilleures troupes, il prit avec elles la route de Melun 4 .
Parvenu à peu de distance de cette ville et des cantonnements de Hilperik, il s'arrêta, et quelle que fût sa confiance dans la protection divine, il voulut, suivant l'instinct de son naturel précautionneux , observer à loisir les positions et l'attitude de l'ennemi. Il ne tarda pas à être informé du peu d'ordre qui régnait dans le camp des Neustriens, et du peu de soin avec lequel on y faisait la garde, soit de jour, soit de nuit. Sur cet avis , il prit ses mesures pour approcher le plus près possible de l'armée assiégeante , sans lui inspirer assez de crainte pour qu'elle devînt plus attentive; et, un soir qu'une bonne partie des troupes s'était dispersée dans la campagne pour aller au fourrage
« glna concernât qualiler ad ejus graliam revertaris, cui multuminve- « nids esse culpabilis. ( Greg. Turon. Hist. Franc, lib'. vi , apud script, rer. gallic. et francic, t. Il , p. 282-283.)
1 Guntchramnua vero rex cum exercitu contra fratrem suum advcnl', totam gpem in Dei judicio cotlocans. (Ibid., p. 283.) — Ipse alitera rex, utsaepe diximus, in eleemosyois magnus, in vigiiiis atque jojuniis promptua crat. ( Ibid., lib. ix, p. 347.)
m. on an pillage , saisissant l'occasion, il dirigea contre les lignes dégarnies une attaque soudaine et bien conduite. Les soldats neustriens, surpris dans leur camp an moment où ils pensaient le moins à combattre , ne purent soutenir le choc des assaillants, et les bandes de fourrageurs, qui revenaient une à une , furent taillées en pièces. En peu d'heures, le roi Gonthramn demeura maître du champ de bataille , et remporta ainsi , comme général, sa première et dernière victoire *.
On ne sait quelle fut dans cette sanglante mêlée la contenance du roi Hilperik; peut-être, durant l'action, fit-il des actes de bravoure, mais , après la déroute , lorsqu'il s'agit de rallier les débris de son armée et de préparer une revanche, la volonté lui manqua. Comme il était dépourvu de prévoyance , le moindre revers le déconcertait et lui enlevait subitement toute présence d'esprit et tout courage. Dégoûté de l'entreprise pour laquelle il avait fait faire de si grands mouvements de troupes , il ne songea plus qu'à la paix , et, dès le matin qui suivit cette nuit de désastre, il envoya porter au roi Gonthramn des paroles d'accommodement. Gonthramn, toujours pacifique, et nullement enivré de l'orgueil du triomphe, n'avait lui-même qu'une envie, celle de terminer promptement la querelle, et de rentrer dans son repos. Il députa , de son côté , des envoyés qui, rencontrant ceux de Hilperik, conclurent avec eux, pour les deux rois, un pacte de réconciliation a .
1 Qui die una jam v espère, misso exercilu , maximam partem de germant BOi exercitu interfecit. (Greg. Turon. Hiat Franc, li£. yi , apud script, rer. gallie. et francic, t. II, p. 282.) — Cuneumque hostium, prœ eupiditate ab aliis segregatum , crepusculo noctis agressus ultima labefactavit pernicie. (Aimoini, monaehiFloriac, deGesL Franc, apud script, rer. gallie. et francic., t. III, p. 90.)
2*Mane autem concurrentibus legatig, pacem fecerunt. (Greg. Turon., loc. eupr. cit. — Adriani Valesii Rer. francic, lib. xi, p. 458.
SIXIÈME RÉCIT. 2t9
D'après ce pacte, formulé suivant la vieille coutume 5*3. germanique, les rois traitèrent ensemble, non comme souverains indépendants, mais comme membres d'une môme tribu, et soumis, malgré leur titre, à une autorité supérieure , celle de la loi nationale. Us convinrent de s'en remettre au jugement des anciens du peuple et des évêques, et se promirent l'un à l'autre que celui des deux qui serait convaincu d'être sorti des bornes de la loi composerait avec l'autre, et l'indemniserait selon la décision des juges*. Pour joindre les actes aux paroles ,1e roi de Neustrie expédia sur-le-champ aux trois ducs qui assiégeaient Bourges Tordre de lever le siège de la ville , et d'évacuer le pays. Lui-même reprit le chemin de Paris avec son armée diminuée de nombre, suivie d'une foule de blessés, moins fière d'aspect, mais toujours la même pour l'indiscipline et l'avidité dévastatrice 2 .
La paix étant faite , ce trajet de retour avait lieu en pays ami; mais les soldats neustriens n'en tinrent nul compte, et ils se remirent à piller, à ravager et à faire des prisonniers sur la route. Soit par un scrupule de conscience qui lui était peu ordinaire, soit par un sentiment tardif de la nécessité du bon ordre, Hilperik vit avec peine ces actes de brigandage , et résolut de les réprimer. L'injonction faite de sa part à tous les chefs de bande de veiller sur leurs gens et de les contenir sévèrement était trop insolite pour qu'elle ne rencontrât pas de résistance; les seigneurs franks en murmurèrent , et l'un d'entre eux , le comte de Rouen, déclara qu'il n'empêcherait personne de faire ce
1 Pollicentcs alter alterutro, ut quicquid sacerdotes vel scniores populi judicarent, pars parti componeret quœ terminum legis excesserat. (Greg. Turon. Hist. Franc, lib. ?i,apud script, rer. gallic. et francic, t. II p. 282.) »
2 Et 3ic paciflci discesseruot.... At i&li qui Biturigaa ob&idebant , accepta mandata ul rêver lercnlur ad propria. (Ibid.)
583. qui avait toujours été permis. Dès que l'effet eut suivi ces paroles , Hîlperik , retrouvant tout à coup de l'énergie, fit saisir le comte , et le fit mettre à mort pour servir d'exemple aux autres. Il ordonna , en outre , que tout le butin fût rendu et tous les captifs relâchés, mesures qui, prises à temps, auraient sans doute prévenu le mauvais succès de sa campagne 4 . Ainsi , il rentra dans Paris plus maître de ses troupes et plus capable de les bien conduire qu'il ne l'avait été à son départ; malheureusement, ces qualités essentielles du chef de guerre venaient d'éclore en lui hors de propos, car sa pensée était alors entièrement à la paix. La rude leçon du combat de Melun avait mis fin à ses projets de conquête , et désormais il ne songeait plus qu'à tâcher de retenir par la ruse tout ce que l'emp'oi de la force lui avait fait gagner jusque-là.
Leudaste, revenu sain et sauf, avait suivi le roi jusqu'à Paris, où Fredegonde séjournait alors. Au lieu d'éviter cette ville, dangereuse pour lui , ou de ne faire que la traverser avec l'armée, il s'y arrêta, comptant que les bonnes grâces du mari seraient au besoin sa sauvegarde contre la rancune de la femme*. Après quelques jours passés sans trop de précaution , voyant qu'il ne lui arrivait ni poursuites ni menaces , il se crut amnistié dans l'esprit de la reine , et jugea le temps venu où il pouvait se présenter devant elle. Un dimanche que le roi et la reine assistaient ensemble à la messe dans la cathédrale de Paris , Leudaste se rendit à l'église, traversa de l'air le moins timide la
1 Chilpericus vero rex cùm exercitum suum a prœdis arcere non pos~ set, Rothomagensem comitem gladio trucidavit : et sic Parisius rodiit omnem rrlinqunns praedam captivosque relaxans. (Greg. Turon. Bist. i Franc , lib. yî, apud script, rer. gallic. et francic, t. Il , p. 282.)
2 At ille, ut erat incautus ac levis, in hoc fldens quod rcgis prœsenliain meruisset. .. ( Ibid., p. 283.) !
foule qui entourait le siège royal , et, se prosternant aux 583. pieds de Fredegoude qui était loin de s'attendre à le voir, il la supplia de lui pardonner 1 .
A cette subite apparition d'un homme qu'elle haïssait mortellement, et qui lui semblait venu là moins pour l'implorer que pour braver sa colère, la reine fut saisie du plus violent accès de dépit. La rougeur lui monta au front, des larmes coulèrent sur ses joues, et jetant vers son mari , immobile à côté d'elle, un regard amèrement dédaigneux, elle s'écria : « Puisqu'il ne me reste pas de fils sur qui je a puisse me reposer du soin de poursuivre mes injures, a c'est à toi, Seigneur Jésus, que j'en remets la pour- « suite 2 ! » Puis, comme pour faire un dernier appel à la conscience de celui dont le devoir était de la protéger, elle se jeta aux pieds du roi, en disant avec une expression de vive douleur et de dignité blessée : a Malheur à moi ! qui « vois mon ennemi, et qui ne peux rien contre lui 3 .» Cette scène étrange émut tous les assistants , et plus que personne le roi Hilperik , sur qui retombaient à la fois le reproche et le remords d'avoir trop aisément pardonné une insulte faite à sa femme. Pour se faire pardonner à luimême son indulgence prématurée, il ordonna que Leudaste fût chassé de l'église , se promettant désormais de l'abandonner, sans pitié ni recours, à la vengeance de Fredegonde. Quand les gardes eurent exécuté l'ordre d'expulsion qu'ils venaient de recevoir, et que le tumulte eut cessé, la
1 Die dominica in ecclesia sancta reginœ pedibus provolvilur yeniam deprecans. (Greg. Turon. Hist. Franc, lib. vi , apud script, rer. gullic. et francic, t. II , p. 383.)
2 At illa frendens et rasecrans, adspectum ejus a se repulit, fiuisque lacrymis, ait : « Et quia non exstat de flliis qui criiuiois mei causas in- « quirat, libi eas f Jeau Domine, inquirendas committo. » ( Ibid.)
3 Prostrataque pedibus régis adjecit : ■ Vœ mihi, qua? video inimicuni « meum, et nihil ei prœvaleo. » ( Ibid.)
5M. célébration de la messe, un moment suspendue, fut reprise et se continua sans incident nouveau 1 .
Conduit simplement hors de l'église , et laissé libre de s'enfuir où il voudrait, Leudaste ne songea point à profiter de ce bonheur, qu'il ne devait qu'à la précipitation avec laquelle Hilperik avait donné ses ordres. Loin qu'un tel avertissement lui fit enfin ouvrir les yeux sur le péril de sa position, il s'imagina que, s'il avait mal réussi auprès de la reine, c'était pour avoir manqué d'adresse , pour s'être présenté brusquement devant elle, au lieu de faire précéder sa requête de quelque beau présent. Cette folle idée prévalant sur toute autre, il prit le parti de demeurer dans la ville et de visiter aussitôt les boutiques des orfèvres et des marchands d'étoffes les plus renommés 2 .
Il y avait, près de l'église cathédrale et sur le trajet de l'église au palais du roi , une vaste place voisine du pont qui joignait les deux rives du bras méridional de la Seine. Cette place, destinée au commerce, était bordée de comptoirs et de magasins où s'étalaient des marchandises de toute espèce 3 . L'ex-comte de Tours se mit à la parcourir, allant d'une boutique à l'autre 4 , regardant tout avec eu* riosité, faisant le riche , racontant ses affaires , et disant à ceux qui se trouvaient là : « J'ai essuyé de grandes pertes, « mais il me reste encore chez moi beaucoup d'or et d'ar- « gent.o Puis, comme un acheteur entendu, se recueillant pour délibérer en lui-même et choisir avec discernement, il maniait les étoffes, essayait sur lui les bijoux, soupesait
1 Tune repulso eo a loco sancto, missarum solemnia celebrata sont* (Greg. Turon. Hist. Franc, lib. ti , ;apud script, rer. gallic. et francic , t. II, p. 283.)
2 Adriani Valesii, Rer. "francic, lib. n> p. 164.
3 V. Dulaure, Histoire de Paris, t. I.
4 Leudastes usque ad plateam est prosecutus , inopinans quid ei accident: domosque negotiantium circumiens..,(Greg. Turon., loc. supr» cit.)
la vaisselle de prix, et , quand son choix était fixé , il re- 583. prenait d'un ton haut et avantageux : « Ceci est bien; meta tez ceci à part; je me propose de prendre tout cela \ » Pendant qu'il achetait ainsi des choses de grande valeur, sans s'inquiéter de savoir s'il trouverait de quoi les payer, la fin de la messe arriva, et les fidèles sortirent en foule de la cathédrale. Le roi et la reine, marchant de compagnie, prirent le chemin qui menait au palais , et traversèrent la place du Commerce 2 . Le cortège dont ils étaient suivis et le peuple qui se rangeait devant eux avertirent Leudaste de leur passage; mais il ne s'en émut point , et continua de s'entretenir avec les marchands , sous le portique de bois qui entourait la place et servait comme de vestibule aux différents magasins 3 . Quoique Fredegonde n'eût aucune raison de s'attendre à le rencontrer là, du premier regard, avec la vue perçante de l'oiseau de proie , elle découvrit son ennemi dans la foule des promeneurs et des acheteurs. Elle passa outre , pour ne pas effaroucher l'homme dont elle voulait s'emparer à coup sûr, et, dès qu'elle eut mis le pied sur le seuil du palais, elle dépêcha plusieurs de ses gens, braves et adroits, avec l'ordre dç surprendre Leudaste, de le saisir vivant, et de le lui amener garrotté 4 .
1 Species rimatur, argentum pensât, atque diversa ornamenta prospicit, dicens : Hscet haec coraparabo, quia multum raihi aurum argentumque resedit. (Greg. Turon. Hist. Franc, lib. vi, apud script, rer. gallio. et irancic, t. II ,p. 963.)
3 Igitur egresso rege cum regina de ecclesia sancta... (Ibid.)
8 Ista illo gdicente... (Ibid.) — Domos negotiantium..., secùsportam, quœ ad meridiem pandit egressum. (Ibid., Iib. vin, p. 328.) — L'absence de tout vestige de substruction en maçonnerie romaine permet de conjecturer que les bâtiments de cette place publique étaient de bois, chose du reste fort commune alors dans les villes du nord de la Gaule. La bâtisse en bois, souvent employée à la construction des églises et d'autres édifices considérables , ne manquait ni d'art, ni de goût. Y. Fortunati carmen de Domo liçnea, apud Biblioth. patrum, t. X , p. 883.
4 Adriani Valesii, Rer. francic, lib. xi, p. 464. .
583. Afin de pouvoir s'approcher de lui sans lui inspirer aucune défiance , les serviteurs de la reine déposèrent leurs armes , épée et bouclier, derrière un des piliers du portique; puis, se distribuant les rôles, ils avancèrent de façon à lui rendre la fuite et la résistance impossibles '.Mais leur plan fut mal exécuté, et l'un d'eux, trop impatient d'agir, mit la main sur Leudaste avant que les autres fussent assez près pour le cerner et le désarmer. L'ex-comte de Tours, devinant le péril dont il était menacé , tira son épée et en frappa l'homme qui l'attaquait. Les compaguons de celuici reculèrent de quelques pas , et , courant prendre leurs armes, ils revinrent sur Leudaste, le bouclier au bras et l'épée à la main, furieux contre lui et décidés à ne plus ménager sa vie 2 . Assailli à la fois par devant et par derrière, Leudaste reçut dans ce combat inégal un coup d'épée à la tête, qui lui enleva les cheveux et la peau sur une grande partie du crâne. Il réussit, malgré sa blessure, à écarter les ennemis qu'il avait en face, et s'enfuit, tout couvert de sang , vers le pont sur lequel s'ouvrait la porte méridionale de la ville \
Ce pont était de bois , et son état de dégradation accusait , ou le dépérissement de l'autorité municipale , ou les exactions et les rapines des agents du fisc royal. Il y avait des endroits où les planches, pourries de vétusté, laissaient un espace vide entre les solives de la charpente , et obligeaient les passants à marcher avec précaution. Serré de près dans sa fuite, et contraint de traverser le pont à
1 Subito advenientes régi n se pueri, voluerunt eum vincire catenis. ( Greg. Turon. Hist. Franc, lib. yi, apud script, rer. gai lie. et francic, tll, p. 383.)
2 Elle vero evaginato gladio unum verberat; reliqui exinde succensi felle, adprehensi parmis el gladiis, super eum iorucrunt. ( Ibid.)
3 Ex quibus unus iibrans ictum maxiraam partem capilis ejus a capillis et cute detexit. ( Ibid.)
pleine course, Leudaste n'eut pas le loisir d'éviter les mau- 583. vais pas ; l'un de ses pieds , passant entre deux poutres mal jointes , s'y engagea de telle sorte , qu'il fut jeté à la renverse et qu'en tombant il se cassa la jambe '. Ceux qui le poursuivaient , devenus maîtres de lui par cet accident , lui lièrent les mains derrière le dos, et, comme ils ne pouvaient le présenter à la reine dans un pareil état, ils le chargèrent sur un cheval , et le menèrent à la prison publique en attendant de nouveaux ordres 2 .
Les ordres vinrent, donnés par le roi, qui, impatient de regagner les bonnes grâces de Fredegonde, s'ingénia pour faire quelque chose qui lui fût complètement agréable. Loin d'avoir aucune pitié du malheureux dont ses actes personnels d'oubli et de pardon avaient entretenu les illusions présomptueuses et la folle étourderie , il se mit à chercher quel genre de mort on pourrait infliger à Leudaste, calculant dans sa pensée le fort et le faible de tous les supplices , pour découvrir ce qui réussirait le mieux à contenter la vengeance de la reine. Après de mûres réflexions, faites avec un sang-froid atroce, Hilperik trouva que le prisonnier, grièvement blessé comme il l'était, et affaibli par une grande perte de sang, devait succomber aux moindres tortures, et il résolut de le faire guérir, pour le rendre capable de supporter jusqu'au bout les tourments d'un supplice prolongé 3 .
Confié aux soins des médecins les plus habiles, Leudaste fut tiré de sa prison malsaine et transporté hors de la ville, dans l'un des domaines royaux , afin que le grand air et
1 Cùmque per ponlem urbia fugeret, elapso inter duos axe» qui ponlem faciunt pede, effracta oppresaus est tibia. (Greg. Turon. Hist Franc, lib. vi, apud script, rer. gai lie. et francic, t. Il, p. 383.) 3 Ligatisquc post tergum manibus custodiœ mancipatur. ( Ibid.) 3 Pulsitque rex ut substentaretur a medicis quoadusque ab hit ictibus sanatus, diuturno supplicio cruciaretur. (Ibid.)
383. l'agrément du lieu rendissent plus prompte sa guérison. Peut-être, par un raffinement de précautions barbares, lui laissa-ton croire que ces bons traitements étaient des signes de clémence , et qu'il deviendrait libre en retrouvant la santé; mais tout fut inutile, la gangrène se mit dans ses plaies et il tomba dans un état désespéré*. Quand ces nouvelles parvinrent à la reine, elle ne put se résoudre à laisser son ennemi mourir en paix , et tandis qu'il restait encore un peu de vie à lui ôter, elle commanda qu'on en finit avec lui par un supplice bizarre que, selon toute apparence, elle se donna le plaisir d'imaginer. Le moribond fut arraché de son lit et étendu sur le pavé , la nuque du cou appuyée contre une énorme barre de fer, puis un homme armé d'une autre barre l'en frappa sur la gorge , et répéta ses coups jusqu'à ce qu'il eût rendu le dernier soupir 2 .
Ainsi se termina l'existence aventureuse de ce parvenu du vi e siècle, fils d'un serf gallo-romain, et élevé, par un coup de la faveur royale , au rang des chefs des conquérants de la Gaule. Si le nom de Leudaste , à peine mentionné dans la plus volumineuse des histoires de France, méritait peu qu'on le tirât de l'oubli, sa vie, mêlée intimement à celle de plusieurs personnages célèbres, offre l'un des épisodes les plus caractéristiques de la vie générale du siècle. Des problèmes sur lesquels s'est partagée en sens divers l'opinion des érudits se trouvent résolus d'euxmêmes, pour ainsi dire, par les faits de cette curieuse histoire. Quelle fortune pouvait faire , sous la dominâtioty
1 Sed cùm ad villam flscalem ductus f uisset , et computrescentibus plagia extremam agercl vitam... (Greg. Turon. Hist. Franc, lib. ri, apud script, rer. gai lie. et francic, t. II , p. 383.)
2 Jussu reginoc in terrain projicitur resupinus, positoquead cervicem ejus vecle iramenso ab alio ei gulam verberaut; sicque seonper perfldam agens vitam , jus ta morte fini vit. (Ibid.)
franke, le Gaulois et l'homme de condition servile ? Com- M3 . ment se gouvernaient alors les villes épiscopales, placées sous la double autorité de leur comte et de leur évêque ? Quelles étaient les relations mutuelles de ces deux pouvoirs, naturellement ennemis, ou au moins rivaux l'un de l'autre? Voilà des questions auxquelles répond clairement le simple récit des aventures du fils de Léocadius.
D'autres points de controverse historique auront été, du moins je l'espère, mis également hors de tout débat sérieux par les Récits qui précèdent. Bien que remplis de détails et marqués de traits essentiellement individuels , ces Récits ont tous un sens général, facile à exprimer pour chacun d'eux. L'histoire de l'évêque Praetextatus est le tableau d'un concile gallo-frank; celle du jeune Merowig montre la vie de proscrit, et l'intérieur des asiles religieux ; celle de Galeswinthe peint la vie conjugale et les mœurs dômes- ' tiques dans les palais mérovingiens ; enfin, celle du meurtre de Sighebert présente , à son origine , l'hostilité nationale • de l'Austrasie contre la Neustrie. Peut-être ces différentes vues des hommes et des Ghoses du vi e siècle, sortant d'un fond purement narratif, seront-elles, par cela même, plus nettes et plus fixes pour le lecteur. On a dit que le but de l'historien était de raconter, non de prouver; je ne sais, mais je suis certain qu'en histoire le meilleur genre de preuve, le plus capable de frapper et de convaincre tous les esprits, celui qui permet le moins de défiance et laisse le moins de doutes, c'est la narration complète, épuisant les textes, rassemblant les détails épars, recueillant jusqu'aux moindres indices des faits ou des caractères, et, de tout cela, formant un corps auquel vient le souffle de vie par l'union de la science et de l'art.
Révolte des citoyens de Limoges. — Grande épidémie. — Douleur maternelle de Fredegonde. — Histoire de Chlodowig, troisième fils du roi Hilperik.
Fredegonde avait eu sa part de profit dans les conquêtes du roi de Neustrie; il paraît que plusieurs villes d'Aquitaine lui furent assignées en usufruit , c'est-à-dire avec le droit d'y percevoir tous les impôts dus au fisc en argent et en nature 1 . Pressée d'accroître le plus possible ce revenu , qu'elle devait aux chances de la guerre et que les mêmes chances pouvaient lui enlever, elle suggéra au roi Hilperik l'idée de faire , pour son royaume agrandi , un nouveau règlement sur l'assiette et le taux de la contribution foncière. L'impôt foncier, organisé en Gaule par l'administration romaine, se levait encore, au vi* siècle, d'après des rôles de cadastre modelés sur les anciens rôles impériaux. Les propriétaires gallo-romains le payaient seuls, et les hommes libres de race germanique s'en trouvaient exempts par leur coutume originelle et par une résistance
1 Regina... jussit libros ethiberi , qui de civitatibus suis... vénérant. (Greg. Turoii. Hist. Franc, lib. v, cap. xxxy, apud script rer. gallic. et francic, 1. 11 , p. S53.) — On doit se rappeler ici les cinq villes qui for maient le douaire de Galeswinthe.
obstinée contre laquelle venaient échouer toutes les tentatives, soit violentes, soit astucieuses, des officiers du fisc 1 . Cet exemple n'était pas sans influence sur les possesseurs indigènes, qui, secondés en cela par les évéques et le haut clergé des villes, employaient toutes sortes de subterfuges pour éluder les sommations et les enquêtes des collecteurs fiscaux 8 . En outre, la dégradation toujours croissante des ressorts administratifs rendait la perception des taxes trèsirrégulière et les recouvrements très-incertains. Les recensements des biens et des personnes ne se faisaient que d'une manière partielle et devenaient de plus en plus rares; en matière d'impôts, la coutume tendait à remplacer la loi. Vers Tannée 580, lorsque Fredegonde, non par une inspiration politique, mais par l'instinct de cupidité qui lui était naturel , s'avisa de conseiller la mesure d'un recensement général , les taxes payées pour les immeubles dans le royaume de Neustrie se réglaient encore sur le même pied que du temps du roi Chlother, c'est-à-dire que, depuis vingt ou irente ans au moins, ni l'assiette ni le taux de la contribution n'avaient changé 3 .
1 Franci vero cum Parihenium in odio magno haberent , pro eo quod eis tributa antedicti régis (Theudeberti) tempore inflexisset, eum persequi cœperunt. (Greg. Turon. H is t. Franc, lib. m, cap. xxxvi, apud script, rer. gallic. et franci c, t. II , p. 203.) — Habebat ( Fredegundis) tune temporis secum Audonem judicem qui ei tempore régis (Chilperici) in multis consenserat malis. Ipse enim, cum Mummolo prœfecto, mullos de Francis, qui tempore Childeberti régis senior i s ingenui fuerant, publico tributo subegit : qui post mortem régis ab ipsis spoliatus ac denudatus est. (Ibid., lib. tu , cap. xy, p. 299. )1
3 Sed cum populis tributariam functionem infligere vellent, dicentes quia librum prae manibus haberent qualiter sub anteriorum regum tempore dissolvissent, respondimus nos dicentes. (Greg. Turon. Hist. Franc, lib. ix, cap. xxx , apud script, rer. gallic. et francic, t. II , p. 350.) —
Gaiso vero cornes tributa cœpit exigere : sed ab Eufronio episcopo
prohibitus, cum exacta pravitate ad régis direxit prœsentiam. ( Ibid.)
3 Chil péri eus autem rex descriptiones novas et graves per consilium Fredegundis in cuncto regno suo fleri j usait- (Gesta reg. Francor., apud
Le conseil donné par la reine était de ceux que le roi Hilperik ne pouvait manquer d'accueillir avec joie. Il fut décidé qu'un renouvellement d'impôts aurait Heu dans toute la Neustrie, et, quant à l'exécution de ce grand projet, le roi en remit le soin à ses officiers gallo-romains , conservateurs des traditions de l'habileté et aussi de l'avidité administrative. Procédant selon la méthode suivie au temps des empereurs, ils firent un plan qui distinguait par classe les terres cultivées et qui les soumettait à différents taux et à différents genres de contribution ; ensuite un décret royal prescrivit l'application de ce plan à tous les pays anciennement ou nouvellement soumis au roi de Neustrie. La condition faite dans ces pays, depuis plus d'un demisiècle , aux propriétaires indigènes , se trouvait tout d'un coup démesurément aggravée ; de nouvelles taxes, variées et graduées avec un certain art , étaient mises sur toutes les cultures et frappaient les instruments de l'exploitation agricole. Il y en avait pour les champs, les bois, les maisons, le bétail, les esclaves; mais la principale surcharge porta sur les terres à vignes* Pour la première fois, elles étaient imposées à une amphore, c'est-à-dire à la moitié d'un muid de vin par demi-arpent, ce qui semble montrer qu'alors, dans son esprit de convoitise matérielle, Hilperik eut surtout en vue le produit des riches vignobles dç l'Aquitaine 1 .
script, rer. gallic. et francic.,t. II, p. 663.) — Chilpericus etiam rei, suggerente Fredegunde regina, proscriptionibus gravissions populuoo sibi subjeclum atterere coepit. flAimoini monachi Floriac, de Gest. Francor., lib. m, cap. xxxi ; ibid.» t. III, p. SI.)
1 Chilpericus vero rex descriptiones noyas et graves in omni regno suofieri jussil.... Statutum enim fuerat, ut possessor de propria terra unam amphoram vini per aripennem redderet. Sed et alise functiones infligebantur multae , tam de reliquis terris quam de mancipiis : quod impleri non poterat. (Greg, Turon. Hist. Franc, lib. v, cap. xxix, apud script rer. gallic. et francic, t. II, p* 251. — L'aripennls gaulois » moitié
La tâche d'aller de ville en ville, faire le recensement des terres et des personnes soumises à l'impôt, tâche difficile dans ce temps et qui pouvait être périlleuse, fut confiée au référendaire Marcus, homme d'origine gauloise, très-zélé pour les intérêts du fisc et très-adroit à prélever pour lui-même une part des sommes qu'il percevait f . Cette commission était double , et il y avait deux manières de l'exécuter, l'une applicable aux pays anciennement neustriens, l'autre aux territoires nouvellement conquis. Dans les villes que le royaume de Neustrie possédait depuis le dernier partage, et dont le trésor royal conservait les rôles de cadastre, Marcus, transportant avec lui des copies de ces rôles, devait les rectifier et les compléter par enquête; quant aux villes détachées , soit de PAustrasie , soit du royaume de Gonthramn , il devait y saisir les registres du cadastre municipal, et, après vérification de leur exactitude , les expédier au trésor du roi. Telle fut la charge donnée au commissaire gallo-romain, avec ordre de hâter, de tout son pouvoir, le recouvrement des nouvelles taxes.
Il partit du palais de Soissons ou de quelque résidence 580 . voisine dans l'hiver de 580 , et , soit que sa tournée eût commencé par les villes du nord , soit qu'il eût gagné directement la contrée méridionale , vers la fin du mois de février il se trouvait à Limoges. Cette ville , tant de fois
Aajugerum, équivalait, suivant l'estimaUon de M. Dureau de la Malle, à douze ares soixante-quatre centiares; l'amphore contenait vingt-six litres.
1 Marcum referendarium qui hœc agere jussus fuerat. (Greg. Tnron. flist. Franc, lib. v , cap. xxix , apud script, rer. gallic. et f ranci c, t. II , p. 264.) — Marcus referendarius qui hanc descriptionem faciebat, secum omnes polepticos ferens. (Greg. Turon. Hist., epitomata, ibid., p. 409.) — Marcus referendarius huic muneri prœpositus... (Aimoini monachi Floriac, de Gest. Franc, lib. m, cap. xxxi; ibid., 1. 111, p. 81.) — Sous les rois mérovingiens, le titre de référendaire se donnait au chef de la chancellerie, garde du sceau ou de l'anneau royal.
5w. prise et reprise , avait appartenu légitimement au roi Hilperik avant d'être à lui par conquête , et ses rôles de cadastre étaient depuis longtemps déposés dans les archives royales de Neustrie. Elle comptait parmi les cités où le nouveau système d'impôts pouvait s'organiser par un simple travail de vérification des rôles , travail qui toutefois n'était possible qu'au moyen d'une enquête publique, et de déclarations faites par les possesseurs de terres devant la curie ou le sénat municipal. Les Calendes, c'est-à-dire le premier jour de mars, étaient, à ce qu'il paraît, jour d'assemblée solennelle et d'audience judiciaire pour la curie de Limoges 1 . Ce jour-là, les magistrats municipaux et le corps des décurions siégeaient au tribunal ou délibéraient en conseil, et les habitants de la campagne, propriétaires ou colons, venaient en grand nombre à la ville pour leurs procès ou leurs affaires. Ce fut le jour que Marcus choisit pour ses premières opérations; elles consistaient à donner publiquement lecture des ordres du roi , à obtenir, de gré ou de force , le concours de l'autorité municipale; enfin, à commencer l'enquête sur l'état des biens situés dans la circonscription alors très-vaste du territoire de la cité, sur la contenance exacte de ces biens, leurs cultures diverses et les mutations de propriété opérées depuis le dernier recensement 2 .
1 Lcmovicinus quoque populus... congregatus in calendis martiis. (Greg. Turon. Hist. Franc, lib. y, cap. xxix, apud script, rer. gallic. et francic, t. II, p. 254.)— Adriani Valesii Rer. francic, lib. x, t. II, p. 402.) — Les réunions ordinaires du sénat de Rome avaient lieu chaque mois au Calendes et aux ides. ( Voyez Adam, Antiquités romaines, 1 1,
2 Plusieurs faits mentionnés par Grégoire de Tours prouvent que les questions relatives à l'assiette de l'impôt se traitaient, dans chaque ville, entre les commissaires royaux et la municipalité, sans intervention du comte. Voyez ce que Grégoire dit dejtfarowig , évêque de Poitiers , et de lui-même, lib. ix, cap. xxx.
Dès le matin du 4" mars, la ville de Limoges fut en mo. rumeur; une foule de citoyens de toutes les classes encombraient les abords du lieu «où la curie devait s'assembler. Ses magistrats , les décurions, le défenseur, l'évéque et le haut clergé de la ville, prirent place sur les sièges et les bancs du sénat. Le référendaire Marcus entra dans l'assemblée avec une escorte d'honneur et suivi de gens qui portaient ses livres de cadastre et ses rôles d'imposition. H présenta sa commission scellée d'une empreinte de l'anneau royal, et déclara le taux et la nature des taxes décrétées par le roi. Dans les temps romains, l'homme qui aurait élevé la voix pour faire des objections et des remontrances, eût été le défenseur, la loi de son institution lui en donnait le privilège f ; mais , depuis le règne des Barbares , ce chef laïque du pouvoir municipal s'effaçait devant l'évéque, seul capable de prendre en main la tutelle des intérêts de la cité. L'évéque de Limoges, Ferreolus, ne manqua point à ce devoir. Établissant une sorte de prescription contre les droits du fisc , il dit que la ville avait été recensée au temps du roi Chlother, et que ce recensement faisait loi; qu'après la mort de Chlother, les citoyens ayant prêté serment au roi Hilperik, ce roi avait promis et juré lui-même de ne leur imposer ni loi ni coutume nouvelles, de ne faire aucune ordonnance qui tendit à les dépouiller, mais de les maintenir dans l'état où ils avaient vécu sous la domination de son père a . Ces paroles,
1 lu defensoribus untversarum provinciarum erit administrationia hœc forma... Scilicet ut iu primis parentis vicem plebi exhibeas, descriptionibus rusticos urbanosque non patiaris adfligi, officialium insolenlis et judicum procacilati... occurras... nec patiaris quicquam ultra delegationem soUlam, ab bis exigi. (Cod. Juat., lib. i t tit. lv, 1. 4.)
3 Respondimus nos dicentes : Descriptam urbem Turonicam Chlolhacharii régis tempore manifestum est... Post mortem vero Chlothacharii régis Chariberio régi populua hic sacramentum dédit. Simililer etiam et
580» expression calme du mécontentement public et des velléités de résistance qui alors couvaient dans la ville, furent suivies de murmures approbattfs partis des bancs de la curie, et peut-être, suivant la mode romaine, y eut-il, de différents côtés , des acclamations proférées en chœur, telles que celles-ci : « Gela est vrai ! Cela est juste ! C'est o l'avis de tous ! oui , de tous f ! »
Plein de l'orgueil du pouvoir et impatient des retards que cette opposition pouvait lui causer, Marcus répliqua d'un ton vif et hautain; il dit qu'il était venu pour agir, non pour disputer, somma la ville d'obéir au décret du roi, et joignit aux sommations les menaces 2 . Sa voix fut aussitôt couverte par une clameur générale, et, le tumulte de l'assemblée se communiquant au dehors, la foule près* sée aux portes ne se contint plus, et pénétra dans la curie. Alors la résistance modérée fit place aux fureurs populaires, et la salle retentit des cris : Point de recensement t A la mort l'exacteur ! A la mort le spoliateur ! Marcus à la
"ille cum juramento promisit, ut leges consueludinesque novas populo non infligeret, sed in illo quo quondam sub patris dominalione statu vixerant, in ipso hic eos deinceps retineret ; neque ullam novam ordinationem se inflicturum super eos, quod perlineret ad apolium, spopondit. (Greg. Turon. Ilist. Franc, lib. ix, cap. xxx; ibid., p. 860.) — La promesse qu'en 564 le roi Haribert fit aux villes de son partage dut être faite alors par les autres fils de Chlother dans leurs royaumes respectifs. Ce qui concerne la ville de Tours peut donc s'induire pour Limoges , sauf cette différence que Tours prétendait, par privilège, à une exemption absolue d'impôts.
1 Vere , vcre. — Modo vere, modo digne. — jEquum est, justum est. — Omnes censemus. — Omnes, omnes. — Voyez Lamprid., apud script, histor. Auguslœ, p. 53, et, dans les Mémoires de l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, 1. 1, p. 415, une note sur les acclamations du peuple et du sénat. Des réunions civiles cet usage passa dans les églises, où 11 fut pratiqué aux élections d'évêques et aux sermons.
2 Dum cunctas Aquitanlœ urbes quœ ad regnum Chilperici respicere videbantur ad hœc solvenda verbis vel minis invitaret a Lemovicinis. • (Aimoini monachi Floriac, de Gest. Franc, lib. m, cap. xxxi, apud script, rer. gnllic. et francic, t. III , p. 84.)
mort 1 1 Accompagnant ces vociférations de gestes signifi- sso catifs , ie peuple se portait vers la place où le commissaire royal était assis auprès de Pévêque. Dans cet instant critique, l'évoque Ferreolus remplit pour la seconde fois le noble rôle de protection attaché à son titre ; il dit à Marcus de se lever, et , le prenant par la main , contenant de la voix et du geste le flot des révoltés qui s'arrêtèrent surpris et respectueux, il gagna l'une de6 issues de la salle , et conduisit le référendaire à la plus prochaine basilique *. Parvenu à cet asile où sa vie était en sûreté, Marcus avisa aux moyens de sortir promptement de Limoges ; il y réussit, aidé encore par l'évéque, et peut-être à la faveur d'un déguisement.
Cependant le tumulte continuait dans la salle de la curie; les magistrats et les sénateurs, laïques et clercs, restaient confondus pêle-mêle avec le peuple, les uns mornes, ne sachant que résoudre, les autres se livrant à toute l'effervescence des passions politiques. Parmi ces derniers figuraient, à ce qu'il semble, des prêtres et des chefs d'abbaye. Indécis un moment et comme étonné d'avoir laissé sortir sain et sauf l'homme dont il voulait se venger, le peuple tourna sa colère contre les livres de cadastre que Marcus avait abandonnés dans sa fuite. Les plus furieux s'en saisirent pour les lacérer, mais un autre avis prévalut, celui de transporter ces registres sur la place publique, et de les y brûler avec un appareil qui signalerait la victoire des citoyens de Limoges et leur résolution de ne point souffrir la levée des nouveaux tributs. On courut fouiller
1 Lemovicinus quoque populus cùtn se cerneret lali fasce gravari, Marconi referendarium .. interficere voluit. (Greg. Turon. Hist. Franc, lib. v, cap. xxix ; ibid, t. Il, p. 951.)
1 Et fccisset utiquft niai eum.episcopus Ferreolus ab imminent! discrimine liberasset. ( lbid. )
s* la maison qu'avait occupée le référendaire, et Ton prit tout ce qui s'y trouva de rôles et de volumes destinés à différentes villes. Un bûcher fut dressé aux cris de joie de la multitude enivrée de sa rébellion. Parmi elle, des citoyens de haut rang s'agitaient comme elle, et applaudissaient, en voyant la flamme détruire les livres apportés par l'officier du roi 1 . Bientôt il n'en resta plus que des cendres; mais ces livres étaient des copies dont les originaux reposaient en sûreté dans les coffres du trésor royal ; l'espèce de délivrance que la cité de Limoges se flattait d'avoir conquise ne pouvait pas être de longue durée. Elle dura peu en effet, et ses suites furent déplorables.
De la première ville où il crut pouvoir s'arrêter, Mareus expédia un message au roi Hilperik pour l'informer des graves événements qui venaient d'avoir lieu à Limoges. La sédition , avec menaces de mort contre un officier du prince et destruction de registres publics, était l'un des crimes pour lesquels, sous J'empire romain, l'empereur, quel que fût son caractère, n'avait ni pardon ni clémence. Aux traditions impériales se joignirent, dans ce cas, pour déterminer la conduite du roi de Neustrie, l'esprit de colère et de vengeance personnelle de la souveraineté barbare et l'instinct d'avarice excité par une telle occasion de gagner largement des confiscations et des amendes. Ces divers mobiles concoururent , selon toute apparence , à la décision énergique prise aussitôt par le roi. Il fit partir de son palais, en mission extraordinaire, des officiers chargés
1 Arreptis quoque libris description u m incendio niullitudo conjuncla concremavit. (Greg. Turon. Hist. Franc, lib. y, cap. xxix, apud script, rer. gallic. et francic, t. U, p. 254.) — Et omnes poleptici incendiis sunt concremati. (Greg. Turon. Hist. Franc, epilomata, ibid., p. 409.) -El tomi univers! quos secum fcrcbat igné cremali sunt. ( Aimoini monachi Floriac, de Gest. Franc, lib. m, cap. xxxi; ibid., t III « p. 81.)
de se rendre à Limoges, d'entrer dans la ville, soit de gré, 5*0. soit de force, et de sévir contre les habitants par des exécutions à mort, par un appareil de supplices capable d'inspirer la terreur, et par un surcroît d'impositions 1 . L'ordre fut exécuté de point en point; les commissaires royaux arrivèrent à Limoges, et le peuple, qui s'était soulevé témérairement , n'osa ou ne put rien pour se défendre. Après enquête sommaire sur les circonstances de la révolte, une sorte de proscription enveloppa les sénateurs de Limoges , et , avec eux, tout ce qu'il y avait de citoyens considérables. Des abbés et des prêtres , accusés d'avoir animé le peuple à l'incendie des livres de recensement , furent soumis, en place publique, à différents genres de tortures 2 . Tous les biens des suppliciés et des proscrits échurent au fisc , et la ville fut frappée d'un tribut exceptionnel beaucoup plus dur que les impôts qu'elle avait refusé de payer 3 .
Pendant que les citoyens de Limoges étaient si cruellement châtiés de leur rébellion d'un jour, le référendaire Marcus poursuivait sa tournée administrative ; il la termina sans rencontrer d'obstacles. Six ou huit mois après son départ , il revint au palais de Braine, apportant avec lui l'argent perçu comme premier terme du nouvel impôt, et les rôles de recensement et de répartition arrêtés pour toutes les villes du royaume. Ceux des villes dont le revenu appartenait à la reine Fredegonde lui furent remis
1 Undè rnultùm molestus rex dirigens de latere suo personas, immensis damnis populum adflixit, suppliciisque conterruit, morte multavit.(Grcg. Turon. Hist. Franc, lib. y, cap. xxix, apad script, rer. gai lie. et francie., t. Il, p. 451.)
1 Ferunt etiam tune ah bâtes atque presbyteros ad stipites extensos digérais subjacuisse tormentis, calumniantibus regalibus misais, quod in seditione populi ad incendendos libros satellites adfui?sent. (Ibid.)
3 Acerbiora quoque deinceps infligentes tribuln. ( Ibid.)
5M. pour être gardés par elle dans les coffres où elle Renfermait son or, ses bijoux , ses étoffes précieuses et les titres de ses domaines ' ; le reste fut réintégré, on prit place pour la première fois , dans le trésor royal de Neustrie. De cette vaste opération financière, Marcus tira d'immenses profits plus ou moins illicites; ses richesses furent un objet de haine et de malédiction pour ses frères d'origine, les Gallo- Romains , désolés et ruinés par les nouveaux tributs *. Soit que ces charges fussent, par elles-mêmes, d'une lourdeur insupportable, soit que le poids en fût aggravé, pour la masse des contribuables , par un mauvais classement des terres et par l'inégalité de la répartition, beaucoup de familles aimèrent mieux abandonner leurs héritages et s'expatrier que de les subir. Durant le cours de l'année 580, une foule d'émigrés quittèrent le territoire de Neustrie pour aller s'établir dans les villes qui obéissaient à Hildebert II ou à Gonthramn 8 .
Cette année , où les mesures administratives du roi Hilperik tombèrent comme un fléau sur la Neustrie, fut marquée , dans toute la Gaule , par des fléaux naturels. Au printemps , le Rhône et la Saône , la Loire et ses affluents, grossis par des pluies continuelles, débordèrent et firent de grands ravages. Toute la plaine d'Auvergne fut inondée; à Lyon, beaucoup de maisons furent détruites par
1 Regina.... jussit libros exhiber! , qui de eivitatibus suis per Marcura vénérant. (Greg. Turon. Hist. Franc, Jib. y, cap. xxxv.apud script, rer. gallic. et francic, t. II, p. 253.) — Elingressa in regestum (Fredegundis) reseravil arcam monilibus ornamentisque pretiosis refertam ; de quacum diutissime res di versas extrahens flliœ adstanti porrigeret. (Ibid., lib.u, cap. xxxiv, p. 352.)
2 Marcus quoque referendarius post cogregatos de iniquis descriplionibus thesauros... (Ibid., lib. vi, cap. xxviu, p. 25t.)
3 Qua de causa multi relinquentes civitates illaa, vel possessiones proprias, alia régna pelierunt : satius ducentes alibi peregrinari , quam tali periculo subjacere. ( Ibid., lib. v, cap. xxix, p. 254.)
les eaux , et une partie des murs de la ville s'écroula '. s». Dans l'été, un orage de grêle dévasta le territoire de Bourges; la ville d'Orléans fut à demi consumée par un incendie. Un tremblement de terre assez violent pour ébranler les remparts des villes se fit sentir à Bordeaux ht dans le pays voisin; la secousse, prolongée vers l'Espagne, détacha des Pyrénées d'énormes quartiers de roche qui écrasèrent les troupeaux et les hommes 2 . Enfin , au mois d'août, une épidémie de petite-vérole de la nature la plus meurtrière se déclara sur quelques points de la Gaule centrale, et, gagnant de proche en proche, parcourut presque tout le pays.
L'idée de poison occulte , qui , dans de semblables désastres, ne manque jamais de s'offrir aux imaginations populaires, fut admise presque généralement, et les potions d'herbes antivénéneuses jouèrent le principal rôle parmi les remèdes qu'on essaya 3 . La mortalité, qui était effrayante, frappait surtout les enfants et les personnes jeunes. La douleur des pères et des mères dominait dans ces scènes lugubres, comme le trait le plus déchirant; elle
1 Pari modo Riiodanus cum Àrari cunjunctus , ripas excedens, grave damnum populis intulit, muros Lugdunensis civitalis aliqua ex parte subvertit. (Greg. Turon. Hist Franc, lib. y, cap. xxxiv, apud script, rer. gallic. et franc, t II, p. 259.)
2 Ipso anno graviter urbs Burdegalensis a terra motu concussa est mœniaque civitatis in discrimine eversionis extiterunt. Qui trcmor ad vicinas ci vitales porrectus est et usque ad Hispaniam adtigit , sed non tam valide. Tamen de Pyrenœis montibus immensi lapides BUnt commoti... (Ibid.)
3 Dysentericus morbus pêne Gallias totas praoccupavit.. . a multis autem adserebatur venenum occultum esse. Rusticiores verô corales hoc puBulas nominabant; quod non est incredibile, quia missae in scapulis sive cru ri bus ventôse, procedentibus erumpentibusque vesicis, decursa sanie multi libcrabantur ; sed et herbœ quœ venenis medcnlur, potui sumptœ plerisque presidia conlulerunt. (Ibid., lib. ▼, cap. xxxv, p. 353). — Voyez dans Grégoire de Tours rénumération des symptômes, qui sont évidemment ceux de la petite-vérole maligne.
wo. arrache au narrateur contemporain un cri de sympathie dont l'expression a quelque chose de tendre et de gracieux : a Nous perdions , dit-il, nos doux et chers petits enfants « que nous avions réchauffés dans notre sein , portés dans «nos bras, nourris, avec un soin attentif, d'aliments « donnés de notre propre main; mais nous essuyâmes nos « larmes et nous dîmes avec le saint homme Job : « Le « Seigneur me les a donnés, le Seigneur me les a ôtés, que a le nom du Seigneur soit béni '.»
Lorsque l'épidémie, après avoir désolé Paris et son territoire, se porta vers Soisson6, enveloppant avec cette ville la résidence royale de Braine, l'un des premiers qu'elle atteignit fut le roi Hilperik. Il ressentit les graves symptômes du mal à son début , mais il eut , dans cette épreuve , le bénéfice de J'âge , et il se releva prompte— ment a . A peine il entrait en convalescence, que le plus jeune de ses fils, Dagobert, qui n'était pas encore baptisé, tomba malade. Par un sentiment de prévoyance religieuse, et dans l'espoir d'attirer sur lui la protection divine , ses parents se hâtèrent de le présenter au baptême 3 ; l'enfant parut se trouver un peu mieux , mais bientôt son frère , Ghlodobert , âgé de quinze ans , fut pris comme lui de la
fit quidem primum hœc infirmitas a mense Auguslo iniliata parvulos adolescentes adripuit Jetoque subegit. Perdidimus dulces et caros nobis infantulos , quos aut grcmiis fovimus, aut ulnis bajulavimus aut propria manu niinistratis cibis ipsos studio sagaciore nutrivimus ; sed abstenus Jacrymis eu m beuto Job diximus... (Greg. Turon. Hisl. Franc, lib. v, cap. xxxv, apud script, rer. gallic et francic, t. Il, p. 253.)— Job, ch. i, T. 94.
2 Igitur in his diebus Ch il péri eus rex graviter œgrotavit. (Grog. Turon. Hist. Franc, lib. v, cap. xxxv, apud script, rer gallic. et francic, t. Il, p. 253.)
3 Quo convalescente , filius ejus junior, needum ex aqua et spirilu Bancto renatus , œgrotarc cœpit. Quem in extremis videntes, baptismos abluerunt. (Ibid.)
maladie régnante 4 . A la vue de ses deux (ils en péril de sso. mort, Fredegonde fut saisie des cruelles angoisses de cœur que la nature fait souffrir aux mères, et, sous le poids de l'anxiété maternelle, quelque chose d'étrange se passa dans cette àme si brutalement égoïste. Elle eut des éclairs de conscience et des sentiments d'humanité; il lui vint des pensées de remords , de pitié pour les souffrances d'autrui , de crainte des jugements de Dieu. Le mal qu'elle avait fait ou conseillé jusque-là , surtout les sombres événements de cette année, le sang versé à Limoges, les misères de tout genre qu'avait produites par tout le royaume l'établissement des nouveaux tributs, se représentaient à elle, troublaient son imagination , et lui causaient un repentir mêlé d'effroi 2 .
Agitée par ses craintes maternelles et par ce soudain retour sur elle-même , Fredegonde se trouvait un jour avec le roi dans la pièce du palais où leurs deux fils étaient couchés, en proie à l'accablement de la fièvre. Il y avait du feu dans l'âtre à cause des premiers froids de septembre et pour la préparation des breuvages qu'on administrait aux jeunes malades. Hilperik, silencieux, donnait peu de signes d'émotion; la reine, au contraire, soupirant, promenant ses regards autour d'elle , et les fixant tantôt sur l'un, tantôt sur l'autre de ses enfants, montrait, par son attitude et ses gestes, la vivacité et le trouble des pensées qui l'obsédaient. Dans un pareil état de l'âme, il arrivait
1 Quo parumper melius agente, frater ejus senior, noraine Chlodobertus, ab hoc morbo corriptur. (Greg. Turon. Hlst. Franc, lib. y, cap. xxxv, apud script, rer. gallic. et francic, t. Il, p. 253.)
2 Ipsumque in discrimine mortis Fredegundis mater cernens, serô pœnilens... (Ibid.) — Tandem Fredegundis cujus toties dolor lacera torquebatpraecordia,quoties semimortua natorum contemplabalurcorpora, pristinse feritalis oblita, humani induit compassionem animi. (Aimoini mouacJii Floriac, de test. Franc, lib. m, cap. xxi, ibid., t. III, p. 82.)
il. 4*
5*0. souvent aux femmes germaines de prendre la parole en vers improvisés ou dans un langage plus poétique et plus modulé que le simple discours. Soit qu'une passion véhémente les dominât, soit qu'elles voulussent, par un épanchement de cœur, diminuer le poids de quelque souffrance morale, elles recouraient d'instinct à cette manière plus solennelle d'exprimer leurs émotions et leurs sentiments de tout genre, la douleur, la joie, l'amour, la haine, l'indignation, le mépris 1 . Ce moment d'inspiration vint pour Fredegonde ; elle se tourna vers le roi , et attachant sur lui un regard qui commandait l'attention , elle prononça les paroles suivantes a :
« Il y a longtemps que nous faisons le mal et que la « bonté de Dieu nous supporte ; souvent elle nous a châ- « tiés par des fièvres et d'autres maux, et nous ne nous « sommes pas amendés. *
« Voilà que nous perdons nos fils; voilà que les larmes a des pauvres, les plaintes des veuves, les soupirs des ora phelins les tuent , et nous n'avons plus l'espérance d'ace masser pour quelqu'un 3 .
« Nous thésaurisons sans savoir pour qui nous accumu- « Ions tant de choses ; voilà que nos trésors restent vides
1 On en trouve une foule d'exemples dans les sagas, qui sont le monument le plus complet des anciennes mœurs germaniques. Les personnages de ces récits, hommes ou femmes, improvisent fréquemment ; l'improvisation des femmes est annoncée par ces formules : Tha kvad hun visu Uiessa, Hun svarar og kvad visu, Enn hun kvad visu (alors elle dit ces vers; elle répondit et dit ces vers; elle lui dit en vers, etc.). — Voy. Saga af Ragnari Lodbrok, cap. iv, x, xvi; Skioldunga saga, cap. xxxi ; Volsunga saga, cap. xxix, et tout le recueil intitulé Nordiska Kaempa dater.
3 Ail ad regem. (Greg. Turon. Hist. Franc, lib. v, cap. xxxy, apud script, rer. gai lie. et francic, t. II , p. 853.)
3 « Ecce jam perdimus ûlios; ecce jam eos lacrymae pauperum, lamenta viduarum , suspiria orpbanorum interimunt ; nec spes remanet cui aliquid congregemus. » (Ibid.)
« de possesseur, pleins de rapines et de malédictions f . sso.
« Est-ce que nos celliers ne regorgeaient pas de vin? « Est-ce que nos greniers n'étaient pas combles de fro- ' « ment? Est-ce que nos coffres n'étaient pas remplis d'or, « d'argent, de pierres précieuses, de colliers et d'autres « ornements impériaux ? Ce que nous avions de plus beau, a voilà que nous le perdons 2 . »
Ici les larmes qui , dès le début de cette lamentation , avaient commencé à couler des yeux de la reine, et qui, à chaque pause, étaient devenues plus abondantes, étouffèrent sa voix. Elle se tut et resta la tête penchée, sanglotant et se frappant la poitrine 3 ; puis elle se redressa , comme inspirée par une résolution soudaine, et dit au roi: a Eh bien ! si tu m'en crois , viens et jetons au feu tous « ces rôles d'impôts iniques ; contentons-nous, pour notre a fisc, de ce qui a suffi à ton père, le roi Chlother 4 . » Aussitôt elle donna Tordre d'aller chercher dans ses coffres les registres de recensement que Marcus avait apportés des villes qui lui appartenaient. Lorsqu'elle les eut
1 « Thesaurizamus nescientes cui congregamus ea. Ecce thesauri rémanent a possessore vacui, rapinis ac malediclionibus pleni. » (Greg. Turon., lit), ▼ , cap. xxxv, apud script, rer. gallic. et francic. , t. II , p. 253.)
3 « Numquid non exundabant promptuarïa vino ? Numquid non horrea replebantur frumento? Numquid non erant thesauri referli auro, argento, lapidibus pretiosis, monilibus, yel reliquis imperialibua ornamentis? Ecce quod pulchrius habebamus, perdimus. » (Ibid.) — Il est difficile de croire que ce discours si plein d'accent et de mouvement, soit une amplification de l'historien; Grégoire de Tours n'a pas le défaut de déclamer sous le nom de ses personnages ; il leur fait dire les paroles qu'il avait lui-même entendues ou que l'opinion des contemporains leur attribuait. Or, si le discours de Fredegonde fut, comme il y a lieu de le penser, reproduit par les ouï-dire, on ne peut en expliquer le caractère que par l'induction qui précède.
3 Hœc effata regina , pugnis verberans pectus... ( Ibid.)
4 « Nunc, si placet, veni et incendamus omnes descriptiones iniquas, sufllciatque flaeo nostro, quod suffecit patrt regique Chlothachario. » (Ibid.)
580. sous sa main, elle les prit l'un après l'autre et les jeta dans le large foyer, au milieu des tisons brûlants. Ses yeux s'animaient en voyant la flamme envelopper et consumer ces rôles obtenus à grand' peine ; mais le roi Hilperik , étonné bien plus que joyeux de cette action inattendue, regardait sans proférer un seul mot d'acquiescement. « Est-ce que tu hésites? lui dit la reine d'un ton impé- « rieux; fais ce que tu me vois faire, afin que, si nous « perdons nos fils, nous échappions du moins aux peines «étemelles 1 .»
Obéissant à l'impulsion qui lui était donnée, Hilperik se rendit à la salle du palais où les actes publics étaient réunis et conservés; il en fit extraire tous les rôles dressés pour la perception des nouvelles taxes, et commanda qu'ils fussent jetés au feu. Ensuite il envoya dans les diverses provinces de son royaume des hommes chargés d'annoncer que le décret de l'année précédente sur l'impôt territorial était annulé par le roi , et de défendre aux comtes et à tous les officiers fiscaux de l'exécuter à l'avenir 2 .
Cependant la maladie mortelle suivait son cours ; le plus jeune des deux enfants succomba le premier. Ses parents voulurent qu'il fût enseveli dans la basilique de Saint- Denis, et ils firent transporter son corps du palais de Braine à Paris, sans l'accompagner eux-mêmes 3 . Tous leurs soins
1 Jussit libros exhiber! , qui de civitatibus suis per Mareum vénérant; projectisque in ignem, itcrum ad regem conversa : « Quid ta, inquit, moraris?Fac quod vides a me fleri. » (Greg. Turon. Hist. Franc, lib. v, cap. xxxv, apud script, rer. gai lie. et francic, t. II, p. 253.)
3 Tune rex compunctus corde , Iradidil omnes libros descriptionum igni, conflagralisque Mis, misit qui futuraa prohibèrent desoriptiones. (Ibid.)
3 Post hsec infantulus junior dum nimio labore tabescit , extingitur ; quem cum maximo mœrore deducentes a villa Brennaco Parisius ad ba«
se portaient dès lors sur Chlodobert, dont l'état ne don- m nait plus qu'une faible espérance. Renonçant pour lui h tout secours humain , ils le placèrent sur un brancard , et le conduisirent à pied jusque dans Soissons, à la basilique de Saint-Médard. Là, suivant une des pratiques superstitieuses du siècle, ils l'exposèrent, couché dans son lit près de la tombe du saint , et firent un vœu solennel pour le rétablissement de sa santé. Mais le malade, épuisé par la fatigue d'un trajet de plusieurs lieues, entra en agonie le jour même, et il expira vers minuit 4 . Cette mort émut vivement toute la population de la ville ; à l'impression de sympathie que cause d'ordinaire la fin prématurée des personnes royales, se joignait, pour les habitants de Soissons , un retour personnel sur eux-mêmes. Presque tous avaient à pleurer quelque perte récente. Us se portèrent en foule aux funérailles du jeune prince , et le suivirent processionnellement jusqu'au lieu de sa sépulture, la basilique des martyrs saint Crépin et saint Crépinien. Les hommes versaient des larmes , et les femmes , vêtues de noir, donnaient les mêmes signes de douleur qu'aux obsèques d'un père ou d'un époux ; il leur semblait, en accompagnant ce convoi, mener le deuil de toutes les familles 2 . En témoignage de ses regrets paternels, Hilperik fit de grands dons aux églises et aux pauvres. Il ne retourna pas à Braine , dont le séjour lui était devenu odieux , et où
silicam sancti Dionysii sepelire mandaverunt. (Greg. Turon. Hist. Franc, lib. y, cap. xxxv, upud script, rer. gallicic. el francic, t. II, p. 253.)
* Chlodobertum verô componentes in feretro, Suessiones ad hasilicam sancti Medardi duxeriuit, projicicntesque eum ad sanctum scpulcrum, voverunt vota pro eo ; sed média nocte, aiihelus jam et tenuis, spiritum exhalavit. ( Ibid.) — Médard , évêque de Noyon , mort en 560 , avait été enterré à Soissons, par ordre du roi Chlother.
2 Magnus quoque hic planclus omni populo fuit; nam viri lugenles, mulieresque lugubribus vestimentis induise, ut solet in conjugum exsequiis fleri , ita hoc funus sunt prosecuts. ( lbid.)
il. 14.
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580. l'épidémie continuait ses ravages ; parti de Boissons avec Fredegonde, il alla s'établir avec elle dans Tune des maisons royales qui bordaient la vaste forêt de Cuise , à peu de distance de Compiègne. On était alors au mois d'octobre, à l'époque de la chasse d'automne, espèce de solennité nationale au plaisir de laquelle tout homme de race franke se livrait avec une passion capable de lui faire oublier les plus grands chagrins 1 . Le mouvement, le bruit , l'attrait d'un exercice violent et quelquefois périlleux, calmaient la tristesse du roi et le rendaient par intervalles à son humeur habituelle ; mais, pour la douleur de Fredegonde, il n'y avait ni distraction ni trêve. Ses souffrances comme mère s'aggravaient du changement que la mort de ses deux fils allait amener dans sa situation comme reine, et des craintes qu'elle en concevait pour l'avenir. Il oe restait plus qu'un seul héritier du royaume de Neustrie, et c'était Ghlodowig , le fils d'une autre femme , de l'épouse qu'elle avait supplantée autrefois, l'homme qu'un complot récent venait de lui signaler comme l'objet des espérances et des intrigues de ses ennemis a . La perspective du veuvage, malheur qu'elle devait craindre chaque jour , la frappait d'épouvante; elle se voyait , dans ses appréhensions , dégradée de son rang, privée d'honneurs, de pouvoir, de richesses, soumise, par représailles, ou à des traitements cruels ou à des humiliations pires que la mort. Ce nouveau tourment d'âme ne la conduisit pas au même genre de pensées que le premier. Un moment élevée au-
lgitur post morlem flliorum Chilperici , rex mense octobri in Cotia silva pleDUS luctu cum conjuge residebat. (Greg. Turon. Hist. Franc, Hb. v, cap. il, apud script, rer. gallic. et franc ic, t. II, p. 256.) — Adriani Valesii Rer. francic, lib. i, t. II , p. 408.
3 Le complot de Leudasle et du prêtre ttikulf. Voyez plus haut, cinquième Récit, p. 406, 407, 408 et 459.— Chlodowig était alors âgé d'environ vingt-cinq ans.
dessus d'elle-même par ce que l'instinct maternel porte mo. en soi d'inspirations nobles et tendres, elle était retombée dans sa propre nature, l'égoîsme sans frein, l'astuce et la cruauté. Elle se mit à chercher les moyens de tendre à Ghlodowig un piège où il perdît la vie , et ce fut sur le fléau qui venait de lui enlever son fils qu'elle compta, dans cette machination, pour faire périr son ennemi. Le jeune prince, absent de Braine, avait échappé à l'épidémie ; elle résolut de suggérer à son père, à l'aide d'un faux prétexte, l'idée de l'envoyer dans ce lieu où la contagion se montrait de plus en plus meurtrière. La raison qu'elle imagina pour persuader son mari fut sans doute l'intérêt de savoir par le témoignage d'une personne sûre, d'un membre de la famille, ce qui se passait dans cette maison royale subitement abandonnée de ses maîtres et exposée ainsi aux larcius et aux dilapidations de tout genre. Ne soupçonnant rien des motifs secrets de cet avis, Hilperik le trouva bon à suivre; il donna, par un message, à Ghlodowig, l'ordre de se rendre à Braine, et le jeune homme obéit avec cette soumission filiale qui était dans les mœurs germaniques \ Soit pour inspecter par lui-même ses récoltes de l'année, soit pour varier ses distractions, le roi passa bientôt de la forêt de Guise au domaine de Ghelles , sur la Marne. Là, il se prit à songer à son fils qui était à Braine, exposé, pour lui complaire , à un danger presque certain , et il le rappela près de lui 2 . Ghlodowig revint sain et sauf de sa périlleuse mission ; plein de lui-même et de la bonne for-
1 Tune Chlodevechum fllium suum Brennacum, faoiente regina, trantmisil , ut scilicet et ipseab hoc interitu deperiret. Graviter ibi his diebus morbus ille qui fratrea interfecerat sawiebat. ( Greg. Turon. Uist. Franc, lib. v, cap. xl, apud script» rer. gai lie. et francic, t. II, p. 256.)
2 Ipae enim rex Calam parisiacœ civitatis villam advenif. Post pauoos vero dies Cbiodovechum ad se venire praecipit. (Ibid.) — Chellesest dans le département de Seiue-elrMarne , à six lieues Est de Paris.
MO. tune qu'il avait de survivre à ses jeunes frères , il irrita comme à plaisir les regrets et la haine de Fredegonde. Il étalait devant elle des airs de fierté méprisante , et il tenait à tout venant des propos tels que ceux-ci * : « Voilà « mes frères morts , le royaume reste à moi seul ; toute la «Gaule me sera soumise, le sort m'a réservé. l'empire a universel. — Voilà que mes ennemis sont sous ma main, « je les traiterai comme il me plaira 2 . » Souvent il lui arrivait de joindre des invectives contre la reine à ces forfanteries puériles où sa vanité se gonflait de l'orgueil inspiré aux Neustriens par leurs conquêtes récentes , et par l'espoir qu'ils fondaient sur elles de rétablir à leur profit l'unité de la domination franke 3 .
Fredegonde était informée des moindres discours de son beau-fils, et, dans l'état de préoccupation extrême où elle se trouvait, ces vaines paroles lui causaient des mouvements de frayeur. D'abord on lui fit des rapports exacts , ensuite le faux se mêla au vrai ; enfin , il y eut de pures fables inventées par émulation de zèle 4 . Un jour, quelqu'un vint lui dire : <c Si tu restes privée de fils, c'est par
1 Igiturcùm in supradicta villa apud patrem habitaret, cœpit immature jactare... (Greg. Turon. Hist. Franc, lib. y, cap. il, apud script, rcr. gai lie. et francïc, t. II, p. 286.)
3 « Ecce mortuis fratrihus meis, ad me restitit omne regnum ; mihi univers» Galliee subjicientur, imperiumque universuin mihi fata largita sunt. Ecce inimicis in manu posilis inferam quxeumque placueril. (Ibid.)
3 Sed et de noverca sua Fredegunde regina non condecibiliadetreciabat. ( Ibid.) — L'agrandissement de la Neustrie se poursuivait, depuis l'année 577, par l'occupation successive de toules les villes d'Aquitaine, appartenant soit à l'Austrasie, soit au royaume de Gonlchramn ; cette invasion fut complète en l'année 582. Voyez troisième et sixième Récits , p. la et 492.
4 Quœ illa audiens, pavore nimio terrebatur. (Greg. Turon. Hist. Franc, lib y, cap. xl , apud script, rer. gai lie. et francic, t. II , p. 256.) — Non defuere tamen qui delatoria contra eum usi arte , non solum quœ ipse injuriose loqucbatur de regina yerum etaliqua ad ipsam referrent mendacia. ( Aimoini monachi Floriac. de Gest. Franc., ibid., 1 111, p. 87 J
« l'effet des trames de Chlodowig. Il a commerce avec la m». « fille d'une de tes servantes , et il s'est servi de la mère « pour faire mourir tes enfants par des maléfices. Je t'en « avertis, n'attends pas mieux pour toi maintenant que tu a as perdu ce qui te donnait l'espérance de régner * . » Cette dénonciation mensongère, frappant la reine comme d'un coup électrique, réveilla en elle toute son énergie et la fit passer de l'abattement à la fureur. Elle fit saisir dans sa maison, garrotter et amener devant elle les deux femmes qui lui étaient désignées. Par son ordre , la concubine de Chlodowig fut battue de verges et on lui coupa les cheveux , signe d'infamie que les coutumes germaniques infligeaient, avant toute punition, à la femme adultère et à la fille débauchée ; puis , on exposa cette malheureuse dans la cour du palais, le corps serré entre les deux moitiés d'un pieu fendu qu'on avait dressé devant le logement du jeune prince pour lui faire honte et peine à la fois*. Pendant que la fille subissait ce genre de supplice , la mère fut mise à la question , et , à force de tortures , on tira d'elle un faux aveu des sortilèges qu'on lui imputait 3 .
Munie de cette preuve qui semblait péremptoire , Fredegonde alla trouver le roi, lui dit ce qu'elle venait d'apprendre , et demanda vengeance contre Chlodowig. Son
1 Post diea yero aliquot adveniens quidam ait reginae : Ut orbata flliia sedcas, dolus hic Chlodovechi est operatus. Nam ipse concuplscens uni us ancillarum tunrum flliam, maleficiis tuos per matrem ejus Altos inteifecit; ideoque moneo nesperes de te melius, cum tibi spes per quam regnare débiteras sit ablata. (Greg. Turon. Hist. Franc, lib. v, cap. il, ibid., t. II, p. 256.)
3 Tune regina timoré perlerrita et furore succensa, nova orbilate compuncta, adprehensa puella in quam ocuios injecerat Chlodevechus, et graviter verberata incidi comam capitia ejus jussit ; ac scissœ sudi impositam deûgi ante metatum Chlodovechi prœcepit. ( Ibid.)
3 Matrc quoque puellae religata et lormentis diù cruciala elicuit ah ea professiooem quœ hos sermoncs veros esse flrmaret ( Ibid,)
5w. récit, adroitement mêlé d'insinuations capables de donner à Hilperik des craintes pour sa propre vie , fit sur lui une telle impression, que, sans rien examiner, sans interroger de nouveau personne, sans même entendre son fils , il résolut de le livrer à la justice de sa marâtre '. Devenu pusillanime à force de crédulité, supposant à Chlodowig, outre le crime dont on le chargeait, des pensées d'usurpation et de parricide, il n'osa le faire arrêter dans le palais , au milieu de ses jeunes compagnon», et ce fut par une sorte de guet-apens qu'il voulut s'assurer de sa personne. Ce jour-là, une partie de chasse eut lieu dans la forêt voisine de Celles; le roi s'y rendit accompagné seulement de quelques leudes dévoués parmi lesquels figuraient le duc Bob ou Baudeghisel, et le duc Desiderius, l'habile et heureux chef de l'armée d'invasion qui poursuivait alors en Aquitaine la conquête des villes de Hildebert et de Gonthramn 2 . Venu à la cour de Neustrie dans l'intervalle de deux campagnes, on eût dit qu'il s'y trouvait à point nommé pour aider de sa main la colère insensée du père contre le fils , et remplir ce rôle de ministre de la fatalité que les nobles gallo-romains jouèrent plus d'une fois dans les catastrophes domestiques de la dynastie mérovingienne 3 , A l'une des stations de la forêt , Hilperik s'arrêta et fit
1 Régi exinde hœc et alia hujuscemOdi insinuans , vindictam de Chlodovecho poposeit. (Greg. Turon. Hist. Franc, Mb. v, cap. iL,apud seript. rer. gallic. et francic, t. II, p. 356.)
2 Tune rex in venationem direct us.... ( Ibid. ) — Bobo dux films Mummoleni.... Bodegisilus, filius Mummoleni suessionici. (Ibid., iib. ti, cap. xlvi, p. 390, et lib. x, cap. n, p. 364.) — Les syllabes Bob, Bab, Bod, Bad, Bat, se substituaieut Souvent, comme petit nom familier, aux noms germaniques formés du composant Bald ou Baud, et d'un autre mol quelconque. — Voyez plus haut troisième et sixième Récits.
5 Voyez l'histoire d'Arcadius, sénateur arverne. (Grégoire de. Tours, liv. m, ch, îx, xii et xvui.)
partir un message ordonnant à Chlodowig de se rendre m auprès de lui, seul , pour un entretien secret '. Le jeune homme crut peut-être que ce rendez-vous mystérieux était arrangé par son père afin de lui donner le moyen de s'expliquer devant lui , de parler librement et de prouver son innocence ; du moins il obéit sans retard , n'ayant aucun soupçon de ce qui allait suivre. Arrivé à la forêt, il se trouva bientôt en présence de son père et des ducs Bob et Desiderius , qui se tenaient tous deux près de lui. On ne sait de quel air le roi accueillit son fils, s'il éclata en reproches et en malédictions ou s'il n'y eut de sa part qu'un morne silence avec un signe de commandement. A ce signe, ou à Tordre qui leur fut donné, Desiderius et Bob s'approchèrent du jeune prince, et, le saisissant, chacun de son côté, par un bras , ils le tinrent avec force pendant qu'on )ui enlevait son épée 2 . Quand il fut désarmé , on le dépouilla de ses riches habits, et on le couvrit de vêtements grossiers ; accoutré ainsi et chargé de liens comme un vil malfaiteur, il fut conduit devant la reine et remis à sa discrétion 3 .
Quoique Fredegonde eût d'avance bien arrêté ce qu'elle voulait faire quand elle se verrait maîtresse de la vie du dernier de ses beaux-fils , elle ne précipita rien; et , suivant l'esprit de calcul et de prévoyance qui ne l'abandonnait jamais, elle retint Chlodowig prisonnier dans le palais de Chelles pour l'interroger elle-même, et tirer de ses paroles, soit des preuves contre lui , soit des renseignements sur
1 Eum prœcepit arcessiri secretius. ( Greg. Turon. Hist. Franc, lib. y, cap. xl, apud script, rer. gallic. etfrancic, t. Il, p. 356.)
2 Quo adveniente, exjussu régis adprehensus in manicis a Desiderio atque Bobone ducibus... (Ibid.)
3 Nudatur armis etvestibiw, ac vili indumento contectus, reghufe vinctus adducitar. ( lbid.)
5*0. ses liaisons d'intérêt et d'amitié '. Durant trois jours, cette procédure domestique mit en présence Pan de l'autre , dans une lutte inégale, deux êtres de nature bien différente, la femme aussi adroite qu'impitoyable , pleine d'art pour dissimuler et de force pour vouloir , et le jeune homme imprudent , étourdi , franc de cœur et léger de propos. L'interrogatoire du prisonnier roula sur trois points qui lui furent présentés sous toutes les formes : Qu'avait-il à dire sur les circonstances du crime dont il était chargé? De quelles personnes avait-il reçu des suggestions ou des conseils? Avec quelles personnes se trouvait-il particulièrement lié d'affection 2 .
De quelques détours qu'on usât pour le surprendre, Chlodowig fut inébranlable dans ses dénégations sur tous les faits allégués; mais, ne résistant pas au plaisir de se faire gloire de la puissance et du dévouement de ses amis , il en nomma un grand nombre 3 . Cette information suffit à la reine, qui mit fin à son enquête pour passer à l'exécution de ce qu'elle avait résolu. Au matin du quatrième jour, Chlodowig, toujours lié ou enchaîné, fut conduit deChelles à Noisy, domaine royal situé à peu de distance sur l'autre rive de la Marne 4 . Ceux qui le transférèrent ainsi, comme pour un changement de prison, avaient des ordres secrets ; peu d'heures après son arrivée, il fut frappé à mort d'un couteau qu'on laissa dans la plaie, et enterré dans une fosse
1 At illa in custodia eum retineri prœcepit, elicere ab eo cupiens
(Greg. Turon. Hist. Franc, lib. y, cap. xx, apud script rer. gallic. et francic, t. II , p. 256.)
2 Si hœc ita ul audierat se haberent, vel cujus consilio usub fuerit , aut cujus hœc inslinctu fccisset, vel cum qui bus maxime amicitias conligasset. ( Ibid.)
3 At ille'reliqua denegans , amicitias multorum dctexit. ( Ibid.)' Denique posttriduum , regina vinctum jussit eum Iran sire Ma trôna m
fluvium et in villa cui Nuceto nomen est custodiri. (Ibid.)— Noisy-le- Grand, à quatre lieues Nord-Est de Paris.
creusé le long du mur d'une chapelle dépendait du palais sso. de Noisy 1 .
Le meurtre consommé , des gens instruits par Fredegonde se rendirent auprès du roi et lui annoncèrent que Chlodowig , poussé au désespoir par la grandeur de son crime et l'impossibilité du pardon, s'était tué de sa propre main; comme preuve du suicide, ils ajoutèrent que l'arme qui avait causé la mort était encore dans la blessure 2 . Hilperik, imperturbable dans sa crédulité, ne conçut aucun doute, ne fit ni enquête ni examen; regardant son fils comme un coupable qui s'était puni lui-même , il ne le pleura point et ne donna pas même des ordres pour sa sépulture 3 . Cette omission fut mise à profit par la reine, dont l'inimitié ne pouvait s'assouvir; elle s'empressa de commander qu'on déterrât le corps de sa victime et qu'on le jetât dans la Marne, pour qu'il fût à jamais impossible de l'ensevelir honorablement 4 . Mais ce calcul de barbarie demeura sans effet ; au lieu de se perdre au fond de la rivière ou d'être emportés au loin par le courant , les restes de Chlodowig furent poussés dans un filet tendu par un pêcheur du voisinage. Quand cet homme vint lever ses filets, il retira de l'eau un cadavre, et reconnut le jeune prince à sa longue chevelure qu'on n'avait point songé à lui enlever. Touché de respect et de compassion, il transporta le corps sur la rive et l'inhuma dans une fosse qu'il couvrit de gazon afin de la reconnaître, gardant pour lui seul le
1 In qua cuslodia cultio prrcussus interiit : ipsoquc in loco srpultus est. (Gi'fg. Turon. Hist. Franc, lib. y, cap. xl, apud script, rer. gai lie. et francic, t. II, p. 256.) — Ibid., lib. vm, cap. x, p. 316.
2 Interea advenerunl nuntii ad regera qui dicerent, quo^d ipse seictu proprio perfodisset : et adiiuc ipsum eullrum de quo se perculit in loco stare vulneris adfirmabanl. ( Ibid., lib. v, cap. xl, p. 256.)
3 Quibus verbis rex Chilpericus iulusus, nec flevit, quem ipse se, ut ila dicam, morti tradiderat, iusUgante regina ( Ibid., p. 957.)
4 Ibid., lib. vm, cap. x , t. II, p. 316.
II
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830. secret d'un acte de piété qui pouvait causer sa perte * . Fredegoiîde n'avait plus à craindre qu'un fils {le Hilperik né d'une autre femme qu'elle, héritât du royaume; sa sécurité à cet égard était complète , mais ses fureurs n'étaient pas à bout. La mère de Chlodowig, l'épouse qu'elle avait fait répudier, Audowere, vivait encore dans un monastère de la ville du Mans; cette femme avait à lui demander compte de sa propre infortune et de la mort de deux fils, le premier traqué par elle comme une bête fauve et contraint au suicide 2 , le second assassiné. Soitquç Fredegonde crût possible qu'au fond de son cloître Audowere nourrît des projets et trouvât des moyens de vengeance, soit que sa haine contre elle n'eût d'autre cause que le mal qu'elle-même lui avait fait , cette haine était au comble; un nouveau crime suivit de près le meurtre de Chlodowig.
Des serviteurs de la reine, chargés de ses ordres, partirent pour le Mans , et , arrivés là , ils se firent ouvrir les portes du monastère où, depuis plus de quinze ans, Audowere était retirée et où avait grandi auprès d'elle sa fille Hildeswinde, qui portait le surnom de Basine 3 . Toutes les deux étaient comprises, chacune pour sa part, dans l'horrible commission donnée par Fredegonde; la mère fut mise à mort, et la fille, chose incroyable si un contemporain ne l'attestait, la propre fille du roi Hilperik fut violée, et, lui vivant, subit un tel outrage 4 . Les domaines qu' Au-
1 Greg. Turon. Hist. Franc, lib. yiii, cap. x, apud script, rer. gallic. et francic, t. H, p. 316.
2 Merowig ; voyez troisième Récit, p. 49 et suiv.
3 Voyez premier Récit, t. I. — Basine signifiait la bonne; le radical de ce nom , bas ou bat, suivant les dialectes, se retrouve en allemand et en anglais modernes dans les comparatifs besser et bel ter, et dans le superlatif best.
* Mater autem ejus crudeli morte necata , soror illius... delusa a puerjs reginœ... (Greg. Turon., loco supra cit., lib. y, cap. xl, \. II, p. 357.)
dowere av^it reçus autrefois comme consolation tfu dj- 58 ° yorce, ses autres biens et tous ceux de Chlodo wig et de sa sœur deviprent la propriété de Fredegonde 1 . Quant ^ la malheureuse jeune tille qui survivait déshonorée, sqqs famille, quoiqu'elle eût un père, et que son père fût roi, elle alla s'enfermer dans le monastère de Poitiers , et se remettre aux soins maternels de la fondatrice de pejte maison, la douce et noble Qadegonde ».
La femme à qui les souffrances (le la torture avaient arraché des déclarations contre elle-même et contre Chlordowig fut condamnée par jugement à è\re brûlée yiye.En allant au supplice, elle rétracta ses aveux, criant à h^qte voix que tout ce qu'elle avait dit était mensonge ; mais celui que ces paroles auraient dû foire tressaillir, Hilperi^, ne fut point tiré de son étrange engourdissement, et les protestations de la condamnée expirèrent inutiles au milieu des flammes du bûcher 3 . Il n'y eut point d'autres supplices au palais de Chelles; les serviteurs et les amis de Chlodowig, instruits par l'exemple de ce qui était arrivé trpis ans auparavant aux compagnons de son frère, avaient pris la fuite à propos, se dispersant de différents côtés, et faisant diligence pour sortir du royaume 4 .
Des ordres expédiés aux comtes des frontières leur enjoignirent de barrer le passage aux fugitifs; mais un seul, le trésorier de Chlodowig, fut arrêté au moment où iiarri-
1 Opesque eorum omnes reginœ delatœ sunt. (Greg. Turon. Hist. Franc, lib. Y, cap. xl, apud script, rer. gallic et francic, t. II, p. 257.)
2 In monasterium... transmitUtur in quo nunc veste mutata consistit. (Ibid.) — Voyez plus haut le cinquième Récit.
3 Mulier quœ super Chlodoveihum locuta fuerat , dijudicatur incendio concremari. Quœ cùm duceretur, reclamare cœpit misera , se mendacia protulisse : sed nihil proûcientibus vernis, ligata ad stipitem, vivens exurilur flammis. (Greg. Turon., loco supra cit.)
4 Serviente quoque Ulius per dhrersa dispersi sunt. ( Ibid.) — Voyez, troisième Récit , p. 52 , la mort des compagnons de HerQWig.
580. vait sur le territoire de Bourges, pays du royaume de Gonthramn. Gomme on le ramenait par la ville de Tours, l'évéque Grégoire, le narrateur de ces tristes scènes, le vit passer les mains liées, et apprit de ses gardiens qu'ils le menaient à la reine et à quel sort il était destiné 1 . Grégoire,
ému de compassion pour ce malheureux , chargea ceux qui le conduisaient d'une lettre où il demandait sa vie.
A cette prière d'un homme qu'elle révérait en dépit d'elle- j même, Fredegonde fut saisie d'un salutaire étonnement, et, comme si une voix mystérieuse lui eût dit : « C'est a assez », elle s'arrêta. Sa fièvre de cruauté finit: elle eut la clémence du lion , le dédain du meurtre inutile, et non- j seulement elle fit grâce au prisonnier des tortures et du supplice, mais encore elle le laissa libre de s'en aller où il voudrait 2 .
Cinq ans après, Hilperik était mort assassiné, laissant pour héritier de son royaume un fils âgé de quatre mois; et Fredegonde, incapable de faire tête au soulèvement de ses ennemis, avait mis cet enfant et elle-même sous la protection du roi Gonthramn, venu auprès d'elle à Paris. Dans ce voyage, qui devait lui donner la haute main sur les affaires de la Neustrie, Gonthramn était agité de sentiments très-divers : la joie de pouvoir prendre sa revanche des torts que lui avait faits Hilperik, et la tristesse qu'en bon frère il ressentait de sa mort; la défiance que lui causait l'amitié si trompeuse de Fredegonde , et l'intérêt qu'il avait à lui rendre service pour s'assurer la
1 Thesaurarius Chlodovechi a Cuppane stabuli comité de Bilurico rétractas, vinctus regins transmissus est dtversis cruciatibus exponendus. (Grog. Turon. Hist. Franc, lib. y, cap. il, apud script, rer. gallic. et francic, t. II . p. 157.)
2 Sed eum regina et suppliciis et vinculia j usait absolvi ; liberumque , nobis obtinentibus, ablre permUit. ( Ibld.)
tutelle de son fils et la régence du royaume 1 . D'un côté, sao. l'ambition le retenait à Paris} de l'autre, une vague terreur le pressait d'abréger le plus possible un séjour qu'il croyait périlleux ; il jouait le rôle de patron et de défenseur de Fredegonde, et il se gardait contre elle*. Ses préoccupations lui ramenaient vivement à l'esprit la fin violente de son frère et de ses neveux, Merowig et Chlodowig; ces derniers surtout, morts à la fleur de l'âge et dont il n'avait reçu aucun mal , étaient le sujet de ses rêveries mêlées de craintes pour lui-même et de regrets pour les siens. ïl en parlait sans cesse et se plaignait de ne pouvoir au moins leur donner une sépulture honorable, ignorant qu'il était du lieu où leurs corps avaient été jetés 3 . De telles pensées le conduisirent à chercher des informations à cet égard, et bientôt le bruit de sa pieuse enquête fut répandu autour de Paris. Sur ce bruit, un homme de la campagne vint au logis du roi , demandant à lui parler, et, admis en sa présence, il dit : « Si cela ne doit pas tourner contre moi dans a la suite, j'indiquerai en quel lieu est le cadavre de Chlo- « dowig *. »
Joyeux de ce qu'il venait d'entendre, le roi Gonthramn jura au paysan qu'il ne lui serait fait aucun mal, et que
1 Comperlo autem Guntchramnus rex de fratris excessu amarissime flevit; moderato quoque planctu, eommoto exercilu Parisius dirigit. (Greg. Turon. Hist. Franc., lib. tu, cap. y, apud script, rer. gai lie. et francic, t. II , p. 895.)
3 Nam Fredegundem patrocinio sao fovebat, ipsamque saepiua ad convivium evocans, promiltens se eifleri maximum defensorem. (lbid., cap. vu.) — Sed quia non erat ftdus ab hominibus in ter quos venerat armis se muni vit, nec nunquam ad ecclesiam aut reliqua loca quô ire delectabat, sine grandi pergebat custodia. (Ibid., cap. vm , p. 996.)
3 Denique cura interitum M erovechi atqde Chlodovechi sœpius lamenlaretur, nesciretque ubi eos postquam interfecerant, projecissent... (Greg. Turon. loc. supra cit., lib. tiii, cap. x, t. II, p. 316.)
4 Venitad regem homo qui diceret : « Si mihi contrarium in posterum non habelur, indicabo in quo loco Chlodovechi cadaver ait positum. • (lbid.)
sM. bien au contraire, s'il donnait des preuves de ce qu'il annonçait, on le récompenserait par des présents *. Alors cet homme reprit : « roi , ce que je dis est la vérité, les faits c eux-mêmes le prouveront. Lorsque Chlodowig eut été c tué, et enterré sous l'auvent d'un oratoire, la reine, craic gnant qu'un jour il ne fût découvert et enseveli avec c honneur, le fit jeter dans le lit de la Marne. Je le trouvai c dans les filets que j'avais préparés, selon le besoin de * mon métier qui est de prendre du poisson. J'ignorais qui «ce pouvait être, mais à la longueur des cheveux, je «reconnus que c'était Chlodowig. Je le pris sur mes « épaules et le portai au rivage où je l'enterrai et lui fis un c tombeau de gazon. Ses restes sont en sûreté, fais main- « tenant ce que tu voudras s . »
Gonthramn, feignant d'aller à la chasse, se fit conduire par le pécheur au lieu où cet homme avait élevé un monticule de gazon 3 . La terre ayant été creusée, on trouva le cadavre de Chlodowig couché sur le dos et presque iritact; une partie de la chevelure, celle qui posait en dessous, s'était séparée de la tête , mais le reste, avec ses longues tresses pendantes, y demeurait encore attaché*. À cet indice qui ne laissait point de doute, le roi Gonthramn
1 Jnravit rex nibil ei molestûm fleri , sed potin* maneribos amptiari. ( Greg. Turon. H Ut Franc, lit», tiii , cap. i, apud script, rer. gallie. et francie^ L U, p. 316.)
3 Tune ille : « Veritatem, inqutt, me loqui, o rex, ipsa rallo quae acte est comprobabit. Nain quando Chlodofecbtu interfectos est acsubstillicidio oratorii eujusdam tepaltus , mettions regina ne alîquando inyentofl enm honore sepelireturjussit eum in aivemn Matronœ fluminis projici. Tune intra lapsum quod opère meo ad capiendortim pisdum nécessitaient praparaferam, reperi. Sed cùm ignorarem qnisnam esset, a essarte prolixâ cognofi Chlodo? ecbnm esse... » ( lbid.)
3 Quod corn rex compérisset, eonflngens se ad ▼enaUonem proeedere... ( lbid.)
4 Deteetoque lumulo , reperit èorpascttlam intégrant et Inlftsum ; uria Umtum pars eapillorum quae subter fuerat, jam defluxerat;aH* Yëro cum ipeis crinium flagellis intacla durabat. (lbid., p. 317.)
reconnut le fils de son frère, l'un de ceux dont il avait tant wo. souhaité de pouvoir retrouver les restes. Il ordonna pour le jeune prince des funérailles magnifiques, et, menant lui-même le deuil , il fit transporter son corps à la basilique de Saint- Vincent, aujourd'hui Saint-Germain-des-Prés 1 . Quelques semaines après, le corps de Merowig , découvert dans le pays de Térouanne, fut apporté à Paris, et enterré dans la même église, où reposait aussi le roi Hilperik 1 .
Cette église fut le tombeau commun des princes mérovingiens, de ceux-là surtout qui, enlevés par une mort violente, ne purent choisir eux-mêmes leur sépulture. Son pavé subsiste, et, dans l'enceinte de l'édifice rebâti plusieurs fois, il garde encore la poussière des fils du conquérant de la Gaule. Si ces récits valent quelque chose, ils augmenteront le respect de notre âge pour l'antique abbaye royale, maintenant simple paroisse de Paris, et peut-être joindront-ils une émotion de plus aux pensées qu'inspire ce lieu de prière consacré il y a treize cents ans.
1 Convocato igitur episcopo civitatis, cum elero et populo et cereorum innumerabilium ornatu, ad ba&ilicam sancti Vincentii delulit tumulandum. (Greg. Turon.Hist. Franc, lib. viu,cap. x, apud script, rer. gallic. et francic, t. II, p. 316.)
3 Post hœc miait] Pappolum Carnoten&œ urbis cpi&copum, qui Merovecbi ? cadaver requirens, juxta Chlodovechi tumulum sepelivit. (ibid.)
DU TOME DEUXIÈME
VERS ADRESSÉS AU ROI HILPKBIK PAR VENANTIUS FORTUNATUS, A L'OCCASION DU CONCILE DE RRAINB 1 .
Ad Chilpericum regem, quando synodus Brinnaco habita est.
Ordo sacerdotum, venerandaque culmina Ghristi,
Quos dédit aima fldes religione patres , Parvulus opto loqui régis prœconia celsi;
Sublevet exigui carmina vester amor.
Inclyte rex armis , et regibus édite celsis ,
Primus et antiquis culmina prima regens Rector habesnascendodecus, moderando sed auges,
De radice patris flos generate potcns.
JEquali série vos nobilitando vicissim,
Tu genus ornasti, te genus ornât ayi.
Excepisti etenim fulgorem ab origine gentis,
Sed per te proavis splendor honore redit.
Te nascente patri, lux altéra nascitur orbi,
Nominis et radios spargis ubique novos, Quem prsefert oriens, Libyes, occasus et Arctus :
Quo pede non graderis, notus honore venis.
Quidquid habet mundus, peragrasti, nomine princeps,
Gurris et illud iter, quod rota solis agit.
Gognite jam Ponto et Rubro , Pelagoque sub Indo,
Transit et Oceanum fulgida fama sopho.
Nomen ut hoc resonet, non impedit aura, née unda ,
1 Fortanati opéra omnia, éd. Luchi, pars prima, p. 303.
il «.
Sic Ubi cuncta simul, terra vel astra favent. Rex bonitate placens, decus altumet nobile germen,
In quo tôt procerum culmina culmen habent.
Auxilium patriae, spes et tu tamen in armis,
Fida tuis virtus, indytus dtque vigor.
Ghilperice potens, si interpres barbarus extet ,
Adjutor fortis, hoc quoque nomen habës.
Non fuit in vanum, sic te vocitare parentes,
Praesagium hoc totum , laudis et omen erat.
Jam tune judicium praebebant tempora nato,
Dicta priora tamen dona secuta probant.
In te dulce caput, patris omnis cura pependit,
Inter tôt fratres sic amor unus eras.
Agnoscebat enim, te jam meliora mereri ,
Unde magis coluit, praetulit inde pater, Êraeposuit genitor, cum plus dilexit alumnûm,
Judicium régis îrangere nemo potest.
Auspiciis magnis crevisti, maxime princeps,
fiinc in amore manens plebis et inde patris.
Sed meritis tantis subito sors invida rerum,
Perturbare parans regnâ quieta tibi , Concutiens animos populorum, et fœdeTa fratrum ,
Ludere dum vomit, prosperitate favet.
Denique jam capiti valido pendente periclo,
Quando feriré habuit, reppulit hora necem.
Cum retineris mortis circumdatus armis,
Eripuit gladios sors, opérante Deo.
Ductus ad extremùm, remeas de funere vitœ,
Ultima quœ fuerat, fit tibi prima diës.
Noxia dum cuperent hostes tibi bella parare,
Pro te pugriavit fortis in arma fides.
Prospéra judicium , sine te, tua causa peregit,
Et rediit proprio celsa cathedra loco.
Rex bone, ne doleas, nam te fortuna querèlis,
Unde fatigafvit, hinc meliora dédit.
Aspera tôt tolerando diu, modo laeta sequuntùr,
Et per mœrores gaudia nata métis.
Multimodas per opes seminans, tua régna resumis,
Namque labore gravi cfescere magna soient.
Aspera non nocuit, sed te sors dura probavit
Unde gravabaris, celsior inde redis.
Altior assiduis crescis, non frangeris armis,
Et belli artificem te labor ipse facit.
Fortior efflceris per multa pericula princeps,
Ac per sudores dona quietis habes.
Nil dolet amissum , te rege superstite, mundus,
Qui se servarunt débita régna gradu.
Consuluit domui, patriae populoque Creator,
Quem gentes metuunt te superesse virum.
Ne ruât armatus per Gallica rura rebellis,
Nomine victoris hic es, et ampla régis.
Quem Geta, Wasco tremunt, Danus, Estio, Saxo, Britannus
Gum pâtre quos acie te domitasse patet.
Terror et extremis Frisonibus atque Suevis,
Qui neque bella parant, sed tuà fraena rogant. Omnibus his datus es timor, illo judice campo,
Et terrore npvo factus es altus amor.
In te, rector, babet regio circumdata murum,
Ac levât excelsum ferrea porta caput.
Tu patriae radias adamantina turris ab Austro,
Et scuto stabili publica vota tegis.
Neu gravet haec aliquis, pia propugnacula tendis,
Ac regionis opes limite forte foves.
Quid de justitiae referam moderamine, princeps ?
Quo maie nemo redit, si bene justa petit :
Cujus in ore probo mensûrae libra tenetur,
Rectaque causarum linea currit iter.
Nec mora fit, vero falsus nihil explicat error,
Judiciisque tuis fraus fugit, ordo redit.
Quid ? quoscunque etiam regni ditione gubernas,
Doctor ingenio vincis, et ore loquax.
Discernens varias sub nullo interprète voces,
Et generum linguas unica lingua refert.
Erigit exiguos tua munificentia cunctos,
Et quod das famulo, credis id esse tuum.
Qualiter hinc itidem tua se praeconia tendunt,
Laudis et hoc cumulo conçutit astra fragor.
Cui simul arma favent, et littera constat amore,
Hinc virtute potens, doctus et inde places.
Inter utrumque sagax, armis, et jure probatus,
Belliger hinc radias, legifer inde micas.
De virtute pater, reparatur avunculus ore,
Doctrinae studio vincis et omne genus.
Regibus aequalis, de carminé major haberis,
Dogmats vel quatis non fuit ante parens.
Te arma feront generi similem, sed littera prafert,
Sic veterum regum par simul , atque prior.
Admirande mihi nimium rex, cujus opime
Praelia robur agit, carmina lima polit.
Legibus arma régis, et leges dirigis armis,
Artis diyersae sic simul itur iter.
Discere si possit, rector, tua singula quisquis,
Ornarent plures, quae bona soins agis.
Sed tamen haec maneant et crescant prospéra vobis,
Et liceat solio multiplicante frui, Conjuge cum propria, quae regnum moribus ornât,
Principis et culmen participata régit.
Provida consiliis, sollers, cauta, utilis aulae,
Ingenio pollens, munere larga placens.
Omnibus excellents meritis, Fredegundis opima,
Atque serena suo fulget ab ore dies.
Regia magna nimis, curarum pondéra portans,
Te bonitate colens, utilitate juvans.
Qua pariter tecum modérante palatia crescunt,
Cujus et auxilio floret honore domus.
Quserens unde viro duplicentur vota salutis,
Et tibi mercedem de Radegunde facit.
Quae meritis propriis effulget gloria régis,
Et regina suo facta corona viro.
Tempore sub longo haec te fructu prolis honoret,
Surgat et inde nepos, ut renoveris avus.
Ergo creatori referatur gratia digne,
Et cole rex regem , qui tibi praebet opem.
Ut servet, cumuletque bonum ; nam rector ab alto ,
Omnia solus habet, qui tibi multa dédit.
Da veniam, victor, tua me praeconia vincunt,
Hoc quoque, quod superor, fit tibi major honor. Parvulus opto tamen, sic prospéra vota secundet,
Ut veniant terris haec pia dona polis.
Aéra temperie fayeant tibi, tempora pace,
Frugibus arva micent, fœdera régna ligent.
Edomites omnes, tuearis amore fidèles,
Sis quoque catholicis relligionis apex.
Summus honor régis, per quem donantur honores,
Gui iongaeva dies constet, et aima fides. Regibus aurum alii, aut gemmarum munera solvant,
De Fortunato paupere verba cape*
No 2.
DEVENU ÉVÈQUE DE POITIERS
Sanctœpatria, regium stemma, adventus in Galliam, educatio, pietas
et nuptiœ cum rege Chlotario.
Beatissima Radegundis, natione barbara de regione Toringa, avo rege Bassino, patruo Hermenfredo, pâtre rege Berethario, in quantum altitudo seculi tangit, regio de germine orta eelsa licet origine, multo tamen celsior fuerat actione. Quae dum cnm suis summis parentibus brevi mansisset tempore, tempestate barbarica, Francorum Victoria regione vastata, vice Israelitica exit, et migrât de patria. Tune inter ipsos victores, cujus esset in praeda regalis puella, fit contentio de captiva; et nisi reddita fuisset transacto certamine, in se reges arma movissent; quae veniens in sortem régis Clotarii in Veromandensem ducta Ateias villam regiam nutriendi causa custodibus est deputata. Quae puella inter alia opéra, quae sexui ejus congruebant litteris est erudita; fréquenter loquens cum parvulis, si conferret sors temporis, martyr fleri cupiens. Indicabat adolescens jam tune mérita senectutis, obtinens pro parte, quae petiit. Denique dum esset in pace florens ecclesia, ipsa est a domesticis persecutionem perpessa. Sed adhuc tenerae aetatis Deo dicata puella id agere studii habebat, ut quidquid sibi reniansisset edulii, collectis parvulis, eorumque capitibus mundatis, ipsa inferebat; ipsa miscebat infantulis.
Hoc etiam sanctissima cum Sainuele parvulo clerico gerebat , facta cruce lignea praecedente, dum subsequendo psallentes ad oratorium gravitate matura simul parvuli properabant, ipsa tamen cum sua veste pavimentum nitidans; circa altare vero cum facitergio jacentem pulverem colligens, foras cum reverentia recondebat potius quam verrebat. Quam cum praeparatis expensis Victuriaci voluisset rex praedictus accipere, per Beralcham ab Ateiis nocte cum paucis elapsa est. Deinde Suessionis cum eam direxisset, ut reginam erigeret, illa evitabat pompam regalem, ne seculo cresceret; sed cui debetur etiam bumana gloria non mutatur. Nupsit ergo terreno principi, non tamen separata a caelesti. Ac dum sibi accessisset secularis dignitas, plus se inclinavit voluntas, quam permittebat dignitas, subdita semper De<\ sectans monita sacerdotum, plus participata Deo, quam sociata con-
1 Bolland., Acta sanctoram Augasti, t. III, p. 68 et seq.
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jugio. IUo vero sub tempore tentamus patefacere de multis pauca, qnae gessit.
Igitur juncta principi, timens, ne a Deo degradasset, cum mundi gradu pTOflceret, êe ctini sua facultate ëleemosynae (Ecrivit : nain ctim sibi aliqtdd de tributis aeciderêt, ex omnibus quae venissent ad eam, décimas ante dédit quam recepit. Deinde quod supererat, monasteriis dispensabat; et quo ire pede non poterat, misso munere cirCTimîbat : a cnjus ruunificentia nec ipse se abscondere potttit eremita; et ne premeretur a sarcina , quod acceperat , erogabat. Apud quam nec egeni vox inaniter sonuit, nec ipsa eam surda praeteriit, saepe donans indumenta, credens sub inopis veste Christi membra se tegere, hoc se reputans perdere quidquid pauperibus non dedisset. Adbuc animum tendens ad opus misericordiae, Ateias domtim instruit ; quo lectis culte compositis, congregatis egenis feminis, ipsa eas lavans in tbermis, morbotum curabat pùtredines , virorum capîta diluens , ministerium faciens, quos ante laverat, eisdem sua manu miscebat, ut fessos de Sudore sumpta potio recreaçet. Sic devota femîna, nata et nupta regina, palatii domina, pauperibus serviebat ancilla.
In mensa vero sua occulte, ne cognosceretur ab aliquo, ante se posito cum iegumine ferculo , inter epulas regum, more trium puerorum , faba vel lenticula delectabiliter vescebatur. Pro officio vero divino cantando, etsi sederet in prandio, ut Deo redderet debitum, se subducebat convivio. Quo egressa, ut Domino psalleret, curiose requirebat , quali cibô foris pauperes refecissent. Item nocturno tempore cum reclinaret cum principe , rogans se pro hùmana necessitate consurgere, et levans, egressa cubiculo , tamdiu ante secretum orationi incumbebat, jactato cilicio, ut solo calens spiritu, jaceret gelu penetrata , tota carne praemortua : non curans corporis iormenta mens intenta paradiso, reputabat levissimum quidquid ferret, tantum ne apud Ghristum vilesceret. Inde régressa [in] cubiculum, vix tepefieri poterat vel foco vel lectulo. De qua régi dicebatur habere se magis jugalem monacbam, quam reginam.
Uride ipsQ irritatus pro bonis erat asperrimus : sed illa pro parte leniens, pro parte tolerabat modeste rixas illatas a conjuge. Diebus vero quadragesimae satis est scire qualiter se retexit, inter vestes regias singulariter pœnitens. igitur appropinquante jejunii tempore, àd religiosam monacam, nomine Piam, mittebat; cui sancto proposito illa dirigebat veneranter in linteo sigillatum cilicium; quod sancta induens ad corpus, per totain quadragesimam subter vestem regiam dulci portabat in sarcina. Transactis autem diebus quadragesim», similiter sigillatum retransmittebat cilicium : sin autem rex deesset, quis credat, qualiter oratiônî se difttùderét, qualiter se tanquàm prae-
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seittis Ghristt pedibus alligaret, et quasi repleta deliciis, sic longo jejunio satiaretur in lachrymis ? Gui; despecto ventris edulio, Ghristus erat tota refectio, et tota famés erat ei in Christo.
Illud (Jua pietâté peragebat sollicita, ut quae per oratoriâ vel îoca veherabilia totà nocte perlucerent, caiidelas suis niànibùs factas jugiter ministraret ? Unde hoTa serotina, dum ei nùntiaretur tarde, quod eam rex quaereret àd mensam, circa res Dei dum satagebat, rixas habébat a conjuge, ita ut vicibus multis princeps per inunera satisfaceret, quod per linguam pèccasset. Ad cujus opinionem , si qùis servorum Dei, vel per se, vel vocatus, visusfuisset occufrere, videres itlam c&lestem habeie laetitiam ; et hora noctis recursùs, cum paucis pergens in tbermis per nivem, lùtum , vel pulverein, aqua calida parata, ipsalàvabat et tergebat venerandi viri vestigia, née resistente . servo Dei , propinabat ei fcateram. Sèquenti die curam domus committens creditariis , ipsa se fetam occupabat circa viri justi verba, circa salutis instituta et circa adipiscenda vitae cœlestis commercia rètentabatur per dies. Et si venisset pontifex, in aspectu ejus laetiflcabatur, et remuneratum relaxabat ipsa tristis ad propria.
Illud quoque quam prudenter totum pro sua salute provîdebat impendere : quotiens quasi maforte, lineo sàvano , auro vel gemmis ornato, more vestiebatûr barbaro, a circumstantibus pueris si laudaretùr pulcherrimum, indignam se adjudicans, tâli componi linteolo, mot exuens se vestimento, dirigèbatloco sancto, quisquis essetin proximo, et pro palla ponebantur super divinum altare. Quali vero, si quis pro culpa criminali, ut assolet, a rege deputabatur iriterflci, sanctissima regina moriebatur cruciatu, ne désignâtes reus moreretur feladio? Qualiter concursabat per domesticos, fidèles servientes et proceres, quorum blandimèntis mulcebat animum principis , donec ex ipsa ira régis, uride processerat sors mortis, inde curreret vox salutis ?
His igitur beatis actibus occupatàm tantum provexit divina clementia, ùt etiam adhuc in palatio laïca, Domino largiente, déclararentur per eam miracula. Denique in Perunna villa post prandium. dum ambularetper hortùm sanctissima, rei trusi pro crimine succurri sibi clamabant, vociférantes de carcere. Ipsa autem quid esset, interrogat. Mentiuntur ministri quod mendicorum turba quaereret eleemosynairi ; credens hoc illa, transmittit, quo indigebat inopia. Interea a judice compelluntur tacere qui tenebantur in compede. Cumveronox supervenisset et solitum cursum faceret, fractis vinculis soluti sanctae occurrunt de carcere. Quo cognito, reos se viderunt qui beatae mentiti sunt, dum qui rei fùerânt de catenis soluti surit.
Divorthtm sanctœ cum marito, professio monastica, mûsericordia eju* erga pauperes et œgros miraculés comjlrmata.
Et qnoniam fréquenter aligna occasione, divinitate prospérante, casas cedit ad salntem, nt naec religiosins viveret , frater interficitnr innocenter. Directa igitnr a rege , yeniens ad beatnm Medardnm Noviomi, supplicabat instanter, nt ipsam mutata veste Domino consecraret. Sed memor apostoli dicentis : Si qna ligata sit conjugi, non quaerat dissolyi, differebat reginam, ne veste tegeret monacham. Ad hoc etiam beatnm virnm pertnrbabant proceres, et per basilicam ab altari graviter retrahebant, ne velaret régi conjunctam; ne videretur sacerdoti, ut praesumeret principi snbducere reginam, non publicanam, sed publicam. Quo sanctissima cognito, intrans in sacrarinm, monachica veste induitur, et procedens ad altare, beatissimnm Medardnm bis verbis alloquitur, dicens : Si me consecrare distnleris, et plus bominem quam Dominum timueris , de manu tua a pastore ovis anima requiratur. Qua ille contestatione concussus, manu superposita consecravit diaconam.
Mox indumentum nobile , quo celeberrima die solebat, pompa comitante, regina procedere, exuta, ponit in altari, et ablatis geinmis, ornamentis mensam divinae gloriae onerat venerabilis. Gingulum auro ponderatum fractum dat in opus pauperum, similiter accedens ad cellam sancti jumeris die uno, quo se ornabat felix regina composite, sermone ut ita loquar barbaro, stapione, camisias, manicas, cofias, flbulas, cuncta auro, quaedam gemmis exornata, per circulum sibi profutura sancto tradidit altari. Inde procedens ad cellam venerabilis Dadonis, die qua debuit ornari praestanter in seculo, quidquid indui poterat censu divite femina, abbate remunerato, totum dédit cœnobio. Debinc sancti Gundulfi, post facti Mettis episcopi, progressa ad receptaculum, non minore laborata nobilitavit synergium. Hinc felici navigio Turonis appulsa, quae suppléât eloquentia, quantum officiosam, quantum se monstravit munificam ? Quid egerit circa sancti Martini atria, tcmpla, basilicam, flens lacryinis insatiata, singula jacens per limina, ubi, missa celebrata, vestibus et ornamento quo se clariori cultu solebat ornare in palatio, sacrum componit altare. Hinc cum in vicum Condatensem, ubi gloriosus vir Martinus, et Gbristi satis intimussenator, migravit de seculo, ancilla Domini pervenisset, dédit non inferiora, Domini crescens in gratia.
Hinc cum in villa Suedas Pictavi territorio juxta praedictum vicum decenter accideret, itinere prospérante, qualem se gestit per singula quis enumeret infinita? Qiiae etiam in mensa sub stadone siliginenm panem absconsum , vel bordaceum manducabat occulte sic ut nemo
perciperet. Nam ex illo tempore, quo, beato Medardo consecrante, velataest, usque ad inflrmitatem, praster iegumen et olera, non pomum, piscem vel ovum, nec aliud esui habuit : potum vero praeter aquam mulsam atque piratium non bibit; vini vero puritatem aut medi decoctionem, cervisiaeque turbidinem non contigit. Tum more sancti Germani jubet sibi molam secretissime deferri, in qua tota quadragesima tantum laboravit , quantum quatriduana refectio postulavit. Oblationes etiam suis manibus faciens , locis venerabilibus incessanter dispensavit. Ergo apud sanctam non minus usus misericordiae quam erat concursus de plèbe , ut nec deesset qui peteret, nec deficeret quod donaretur. Mirandum, ut omnibus satisfaceret , unde tôt thesauri exuli, unde tôt divitiaB peregrinae.
Quantum expendebat diuturna redemptio, sola sciebat, quae petentibus deportabat; nam praeter quotidianam mensam, quarefovebat matriculam, duobus semperdiebus, quinta scilicet feria et sabatho, balneo parato, ipsa succincta sabano , capita lavabat aegrorum , defricans quidquid erat crustae, scabiei, tineae, nec purulenta fastidiens, interdum et Termes extrahens, purgans cutis putredines, sigillatim capita pectebat ipsa, quae laverat. Ulcéra vero cicatricum , quae cutis laxa detexerat, aut ungues exasper avérant, more EvangeUco, oleo superfuso, mulcebat morbi contagium. Mulierum vero descendentium in tinamipsacum sapone a capite usque adpiantam membra singula diluebat. Egredientibus exinde , si cui inveterata indumenta conspiceret, tollens rasa, nova reddebat; ante pannosos faciebat venire cultos ad prandium. Quibus congregatis, ministerio parato, ipsa aquam sive mappam singulis porrigebat, et invalidis ipsa pariter os et manus tergebat. Hinc tribus ferculis illatis, fartis deliciis; stans ante prandentes jejuna, praesens convivis ipsa incidebat panem, caraemvel quidquid apponeret. Languidis autem et caecis non cessabat ipsa cibos cum cochleari porrigere, hoc non praesentibus duabus, sed se sola serviente, ut nova Martha satageret, donec potulenti fratres laeti fièrent conviviis.
Tune illa removens se loco ut ablueret manus, jam bene culto convivio tota gratifleabatur : si qui vero causa honoris sibi assurgerent, jubebat, donec assurgere vellent. Venerabili vero omni dominico die hac habebat in canone, aestate vel hieme, ut pauperibus collectis primo merum sua manu de potu dulci porrigeret, puellae postea committens, ut omnibus illa propinaret, quia ipsa festinabat orationi occurrere, quo et cursum consummaret et sacerdotibus ad mensam invitatis concurreret, quos adhuc regali more ad propria cum redirent, sine munere non relaxaret.
Hanc quoque rem intremiscendam qua peragebat dulcedine! Cum
leprosi venientes signo facto se proderent, jubebat adminiculae ut unde
vel quanti essent, pia cura, requireret. Qua sibi renuntiante , parata mensa, missis cochlearibus, scutellis, scamnis , potu et calîcibus , sola subsequens intromittebatur furtinl, quo se nemo perciperet. ipsa exinde niulieres variis leprae perfusas maculis comprehendens in amplexu, osculabatur in Deo, eas toto diligens animo. Deinde, posita mensa, ferens aquam calidam, faciès lavabat, manus, ungues et ulcéra, et rursus administrabat, ipsa pascens singulas. Recedentibus praebebat auri vel vestimenti solatium , vix una teste munifica. Ministre tamen praesumebat eam blandimentis sic appellare. Sanctissima domina, quis te osculetur, quae sic leprosas amplecteris? Cui respondebat bénévole : Vere si me non osculeris, hinc mihi nulla cura est.
Quae tamen, praestante Deo, diverso fulsit miraculo. Denique si quis pustulae desperaret de vulnere, offerebat ministra sanctae folium pampini , mentiens sibi opus hoc esse ; sicque obtento vix signaculo , portabat ad desperatum, vulneri superpositum mox occurrebat remedium. Inde frigoreticus qui venisset aut languidus dicens in somnis se vidisse ut pro sua salute sanctae feminae occurreret, offerebat candelam àlicui ex ministris; qua accensa, per noctem morbus accipiebat mortem, mori)idus sanitatem. Quoties autem cognovisset decubantem in lecto, portans poma peregrina, dulci simul etcalido reficiebat aegrotum; et qui nec decimo jam die percepisset cibaria, ipsa mox administrante, languidus accipiebat cibum pariter et salutem, quod tamen ipsa imperabat, ne quis proferret in fabulam.
Rigidum sanctœ jejunium , vilissima cœnobii ministeria, et sévera
corporis sui castigàlio.
Quanta vero congressio popularis extitit die qua se sancta deiiberavit recludere, ut quos plateae non caperent, ascendentes tecta complerent. Quid autem sanctissima jejunii, obsequii, humilitatis, caritatis, laboris, et cruciatus fréquenter indepta sit, si quiscunctapercùrreret, ipsam prsedicaret tam confessorem quam martyrem. Ergo venerabile, praeter Dominicum diem, fuit sacrâtissime omnibus diebus jejunium; lenticulae vel oleris prope jejuna refectio; non piscem vel pomum ne ovum habens edulio. Panis vero deliciarum siligineus fuit aut hordeaceusquem absconsum sub fladone suutebat, ne quis perciperet, hsec fuit etiam ejus potio, aqua mulsa , piratram , sed modicé Hbata ac sitibunda potatio.
Prima quadragesima, qua se reolusit in cellulà, donec fuisset transacta, non sumpsit cibaria, nisi die dominico, sed tantum radiées
hertamm, aut olèra de malvis , sine olei gutta, sine sale cômposita ; verum aquae toto jejunio nec duo sextaria sumens , tanta siti laborabat, nt faucibus dessiccatis vix psalmum diceret arida. Cilicium autem habens ad corpus pro linteo , ac jugiter cursum decàntans peragebat vigilias ; ante se habens cinerem stratum , snperjecto cilicio , hoc utebatuT pro lectulo : ipsa requies fatigabat, cui parum videbatur hoc sustinere corpusculum. Adhuc monachabus omnibus soporantibus , calceamenta térgens et ungens, retransmittebat per singulas. Aliis quadragesimis aliquid Telaxans quinta teria sumebat, deinde dominica : nam et reliquo tempore praeter dies Paschales ac summae festivitatis, donec inflrmitas permisit, in cinere et cilicio semper vitam duxit austeram , prius se levans ut psalleret, quam congregatio surrexisset. Nam de offlciis monasterialibus nihil sibi placuit, nisi prima serviret; et ipsa se castigabat, si bonum fecisset post alteTam.
Ergo suis vicibus scopans monasterii plateas vel angulos, quidquid erat fcedum purgans et sarcinas, quas alii horrebant videre, non abhorrebat evehere. Secretum etiam opus t>urgare non tardans, sed scopans ferebat fœtores stercoris. Credebat se minorem sibi, si se non nobilitaret servitii vilitate, ligna supportans brachiis, et focum flatibus et forcipibus admovens, cadens nec laesa se retrahebat, extra suam bebdomadam inflrmantibus serviens. Ipsa cibos decoquens, aegrotis faciès abluens, ipsa calidam porrigens, visitabat quos fovebat, jejuna rediens ad cellam. Illud quoque quis explicet, quanto fervore excitata ad coquinam conciirsitabat, suam faciens septimanam ?
Denique nulla monacharum nisi ipsa, de posticio quantum ligni opus erat, sola ferebat in sarcina. Aquam de puteo trahebat , et dispensabat per vasculà , olus purgans , legumen lavans , focum fiatu vivificans; et ùt decoqueret escas satagebat exaestuans , vasa de foco ipsa levans, discos lavans et inferens. Hinc consummatis conviviis, ipsaL vascula diluens, purgans nitide coquinam, quidquid erat lutulentum ferebat foras in locum designatum. Inde per aegrotantes ferens necessaria ibat non tepida; et priusquam exciperet Arelatensem regulam, hebdomade trasancta sufficienter ad omnes faciebat humanitàtem sanctissima ; pedes lavans et osculans , et adhuc ai) omniljus prostrata, depTecabatur veniam pro commissa negligentia. Itaque post tôt labores , quas sibi pœnas intulerit ipsa, qui voce refert, perhorrescit.
Quadam vice sibi iranslatos circulos ferreos diebos quadragesimse collo vel brachiis innexuit, et très catenas inferens, circa suum corpus dum alligasset astricte, inclusit durum ferrum càro tenera supercrescens , et transacto jejunio cum voluisset catenas sub cute clausas extrahere, nec valeret, caro per doTsum atque pectuS sUpet ferrum
catenarum est incisa per circulum, ut sanguis fusus ad extremum exinaniret corpusculum. Inde vice altéra jussit fieri laminam de aurichalco in signo Christi, quam accensam in cellulam locis duobus corporis altius sihi impressit, tota carne decocta. Sic, spiritu flanunante, membra faciebat ardere.
Adhuc aliquid gravius in se ipsa tortrix excogitans, una quadragesimarum super austerum jejunium et sitis torridum cruciatum adhuc lima cilicii tenera membra setis asperis dissipante , jubet portari manile plénum ardentibus carbonibus. Hinc discedentibus reliquis , trepidantibus membris, animus armatur ad paenam, tractans quia non essent persecutionis tempora, ut fieret martyr. Inter hase, ut refrigeraret tam ferventem animum, incendere délibérât corpus; appoint ara candentia, stridunt membra crementia, consumitur cutis intima. Quo attigit ardor, fit fossa, tacens tegit foramina, sed computrescens sanguis manifestabat quod vox non prodebat in paena. Sic faemina pro Christi dulcedine tôt amara libenter excepit. Hinc actum est, ut quod ipsa abdiderit, hoc miracula non tacerent.
fragment de la vie de sainte radegonde, par baudon1via, l'une de ses élèves au monastère de poitiers 1 .
Ortus sanctœ, conjvgium cum rege, zelus fldei, divortium, professio vitœ monasticœ et constantia in proposito.
Igitur de beatae Radegundis vita in primo libro, sicut continetur ejus regalis origo et dignitas , nulli babetur incognitum, et qualis fuit ejus actio, dum cum rege terreno et conjoge , rege praecelso Clothario conversaretur. De regali progenie nobile germen erupit, et quod sumpsit ex génère, plus ornavit ex fide. Conjuncta terreno principi nobilis regina celestis plus quam terrena, sed in ipso conjunctionis brevi tempore, ita se sub conjugis specie nupta tractavit, ut Christo plus devota serviret , ut hoc ageret in seculari proposito , quod ipsa desideraret imitari religio , jani antecedens animi futurae conversationis adventum, dum seculari sub habitu religionis formabatur exemplum. In nullo hujus mundi compede catenata , in servorum Dei obsequio
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succincta , in redemptione captivorum sollicita, in egenorum erogatione profusa, proprium credidit quidquid de se pauper accepit.
Cum esset cum rege adhuc in mundiali habitu , mens intenta ad Christum (teste Domino loquor, cui ore tacentepectoraconfltentur; cui etsi lingua taceat, conscientia nihil occultât ; quia cpiod audivimus dicimus, et quod vidimus testamur) , invitata ad prandium Ansifridae matronaB ; dum iter ageret, seculari pompa comitante , interjecta longinquitate terrae et spatio, fanum quod à Francis colebatur, in itinere beatse reginae quasi milliario proximum erat. Hoc illa audiens, jussit famulis igni comburi , inicum judicans Dominum cœli contenini , et diabolicamachinamentavenerari. Hoc audientes Franci, universaque multitudo , cum gladiis et fustibus, vel omni fremitu diabolico conabantur defendere, sancta vcto regina immobilis perseverans, et Christum in pectore gestans, equum quem sedebat, in antea non movit, antequam et fanum peruretur, et, ipsa orante , populi inter se pacem firmarent. Quo facto, virtutem et constantiam beatae reginaeomnes admirantes Dominum benedixerunt.
Postquam, opérante divinapotentia, a rege terreno discessit, quod sua vota poscebant, dum Suedas in villa, quam ei rex dederat, resideret, in primo anno conversionis su» vidit in visu navim in hominis specie, et in totis membris ejus sedentes homines, se vero in ejus genu sedentem, qui dixit ei : « Modo in genu sedes , adhuc in pectus meum sessionem habebis. » Hinc ostendebatur ei gratia qua fruitura erat. Hune visum cum contestatione secretius suis fidelîbus retulit , ut, ea superstite, hoc ne quis sciret. Quam cauta in collocutione, quam devota in omni actione! In prosperis et in adversis, in laetitia et in tristitia semper aequalis, nec in adversis se fregit, nec in prosperis extulit.
Cum in villa ipsa adhuc esset, fit sonus, quasi eam rex iterum vellet se doiens grave damnum pati, qui talem et tantam reginam permisisset a latere suo discedere ; et nisi eam reciperet, penitus vivere non optaret. Haec audiens beatissima, nimio terrore perterrita , se amplius cruciandam tradidit cilicio asperrimo, ac tenero corpori aptavit; insuper et jejunii cruciatum induxit, vigiliis pernoctans in oratione se totam diffudit, despexit sedem patriae, vicit dulcedinem conjugii, exclusit charitatem mundialem, elegit exul fieri , ne peregrinaretur a Christo. Adhuc de regali habens ornamento fusum, ex auro et gemmis et margaritis factum, habentem in se auri solidos mille, misit eum viro venerabili Domino Joanni recluso in castello Cainone, per nonnam snam, nomine Fridovigiam, quam proximam habebat, cum suis fidelibus, ut pro ea oraret, ne iterum ad seculum reverteretur, sed et vestem ei cilicinam transmitteret, unde corpus suum limaret. Trans-
mitlit et rachiuam cilicinam, uude et iuterius et superius sibi fedt iudumeatum, ut, si quid de causa quam timebat in spiritu sancto sentir et, eam certiorem redderet. Quod si hoc rex vellet, ipsa magis optaret vitam flaire , quam régi terreau iterum juugi , quia jam régis cœlestis copulabatur amplexibus. Vir ergo Domiui tota uocte ia vigiliis et orationibus peruoctaos, inspirante sibi divina potentia, ia crastinum mandavit ei boc régis esse voluntatem , sed Dei non esse permissum: antea eoim rex Dei judicio puniretur, quam eam ia conjugium acciperet.
Post boc dictum, supradjctae domiuae meus intenta ad Chris tum, Pictavis, inspirante et coopérante Domino, monasteriuni sibi , per ordinationem praecelsi régis Clotharii, coustruxit : quam fabricam vir apostolicus Pientius episcQpus et Austrapiuf dux per ordinationem Dei celeriter fecerunt. la quo mpnasterio santa regina muadi falsa blaudimeuta respueus , gaudeos ingressa est, ubi perfectiouis oruameata coaquireret , et maguam coogregatiouem puellarum Christo, nunquam morituro sponso , aggregaret. Quo electa abbatissa et jam coostituta , tam se quam sua ornamenta ejus tradidit potestati, et ex proprio jure uihil sibi reseryaos, ut curreret expedita post Christt vestigia. et tantum sibi plus augeret ia cœlo , quantum subtraxisset de seculq. Mox etiam ejus sancta couversatio cœpit feryere in humilitatis couversatioue, ia charitatis ubertate , ia castitatis lumine , in jejuuiorum pinguedine ; et ita se toto amore tradidit cœlesti sponso , ut Dominum muudo cor4e complecteus , Christum ia se habitatorem esse seutiret.
Sed iuvidus bouorum humani generisinimicus, cujusvohmtatem, etiam dum in seculo esset, facere abhorrait, eam persequi uqu cessavit. Sicut enim jam per internuntios cognoverat quod timebat, prœcelsus rex Clotharius cum fllio suo praecelleutissimo Sigiberto Turonis advenit, quasi devotiouis causa, quo facilius Pictavis accederet, ut suam reginam acciperet. Quo cognito, beata Radeguadis sacrameatales litteras fecit, et sub coutestatiooe divina viro apostolico domino Germano, Parisius civitatis episcopo, qui tune cum rege erat, quas ei per poculum suum agentem secretius direxit cum exenio et eulogiis. At ubi eas relegit vir Domino plenus, lacrymans profiterait se pedibus régis, aate sepulchrum Saacti Martini, cum coutestatioue divina, sicut ei litteris fuerat intimatum, ut Pictavis non accederet.
Sic rex amaritudine plenus, iutelligeus hoc petitionem esse beats reginae, pœnitentia duc tus, malis coasiliariis istud reputans, seque indignum judicaus quod talem habere reginam diutius non meruisset, prosternât se etille, aate Umiaa Saacti Martini, pedibus apostolici viri Germanj, rogaus ut sic pro ipso veniam peteret beat» -Badeguudi, ut
ei indulgeret, quod in eo per malos consiliarios peccaverat. Unde nltio divina de praesenti in eos vindicavit ; sicut enim Àrrius qui contra fidem catholicam certans, omnia intestina sua in secessum deposuit, itaet istis evenit qui contra beatam reginam egenint. Tune rex timens Dei judicium, quia ejus regina magisDei voluntatem fecerat quam suam, dum commoratacum eo fuerat, rogat beatum virum celeriter illuc ire. Sic vir apostolicus domnus Germanus Pictavis veniens, ingressus mqnasterium in oratorio , Dominae Mariae nomini dicato, prosternit se ad sanctae reginae pedes, pro rege veniam poscens; illa vero gaudens, se de seculi faucibus ereptam, bénigne indulget , et se Dei aptavit servitio. Expedita jam sequi Ghristum quoeumque iret, quem semper dilexit, ad eum animo devoto percurrit. Talibus ex rébus intenta, addito vigilarium ordine , quasi carceris se sui corporis fecit pernoctando custodem, etcum esset abïs misericors, sibi judex effecta est, reliquis pia in se abstinendo severa , omnibus larga, sibi restricta, ut confecta jejuniis nqu sufficeret , nisi et de suo corpore triumpharet.
Prœcipuœ illius virtutes in vita monattica.
His igitur studiis occupata per omnem modum, sicut in primo libro intimatum est, meruit soli Domino prompte vacare. Quo tamen temr pore, fortioribus armis induta, sine cessatione orationibus, vigiliis, lectione propensa insudabat, peregrinis ipsa cibos ministravit ad mensam, ipsa suis manibus lavit et tersit infirmantum vestigia. Non famulae permisit sibi dari solatium, ad quod devota cursitabat implere servitium. Se autem in tam ardua abstinentiae districtione reclusif, usqiiequo inflrmitas permisit, ut mens intenta Deo terrenum jam non requireret cibum. Lectulum vero paenalem sibi construxit, postquam religionis induit habitum. Non illum aliquando mollis pluma fulcivit, neque linteaminis nitor instruxit, quae pro indumentis universis cinere et cilicio tenera membra domavit.
De abstinentiae vero rigore anterior liber multa docuit. In tantum enim se propter Deum pauperem fecit T ut ceteris exemplum praeberet. Manicam, quam brachio indueret non habebat , nisi de caliga sua sibi duas fecit manicas; sed ita se tractabat ut hoc nec abbatissa sentiret. Quis enim ejus patientiam , quis caritatem, quis fervorem spiritus, quis discretionem, quis benignitatem, quis zelum sanctum, quis jugem meditationem die noctuque in lege Domini, poterit explicare? Quae cum a meditatione psahnorum aut predicatione cessare videretur, lectrix tamen ante eam una monacbarum légère non desistebat : in tantum de corde et ore illius Dei laus non discedebat, ut cum quadam vice vidisset posticiariam monasterii transeuntem, nomine Eodegun-
dem, ubi eam volait appellare, pro ejus nomine, Alleluya clamavit : hoc millies fecit.
Nunquam mendaciura , nunquam maledictum contra qualemcnmque personam ab ejus ore processit , et non solum non detraxit cuiquam , sed nec detrahentem patienter audivit. Pro persequentibus se semper oravit et orare docuit. Congregationem qnam nomine Domini congregavit in tantum dilexit, ut etiam parentes vel regem conjugem se habuisse non reminisceretur, quod fréquenter nobis dum praedicabat, dicebat: « Vos elegifilias, vos mea lumina, vos mea vita, vos « mea requies, totaque félicitas, mea novella plantatio, agite mecum «in boc seculo, unde gaudeamus in futuro; plena fide, plenoque « cordis affectu serviamus Domino in timoré, in simplicitate. cordis « quaeramus eum, ut cum fiducia ei dicere possimus : Da, Domine, « quod promisisti, quia fecimus quod jussisti. »
Nunquam imposuit alicui quod ipsa prius non fecit ; undecumque servus Dei venisset, sollicite perquirebat qualiter Domino serviret. Si quid vero novi ab eo agnovisset quod ipsa non faceret, continuo cum omni alacritate sibi prius imposuit, et post congregationi tam verbo quam exempîo ostendit. Cum ante eam vicibus psalmus cessasset, lectio nunquam dicessit; non die, non nocte, vel paululum, corpus suum refecit. Cum lectio legebatur, illa sollicitudine piaanimarum nostrarum curam gerens dicebat : « Si non intelligitis quod legitur, « quid est quod non sollicite requiritis spéculum animarum vestra- « rum ? » Quod etsi minus pro reverentia interrogari praesumebatur, illa, pia sollicitudine maternoque affectu, quod lectio continebat ad animae salutem praedicare non cessabat. Sicut enim apis diversa gênera florum congregat, unde mella conficiat, sic illa ab his quos invitabat spiritales studebat carpere flosculos, unde boni operis fructum tam sibi quam suis sequacibus exhiberet.
Dum nocte quasi vel unius hors spatio videretur somnum capere, semper tamen lectio legebatur. Quae legebat in se somni marcorem sentiens, putabat eam jam paululum requiescere. Ubi a lectione cessasset, mens intenta ad Christum tanquam si diceret : Ego dormio et cor meum vigilat, aiebat : « Quare taces? Lege, ne cesses. » Abubi surgendi horam média faceret nox, quanquam antea totum implesset cursum quae adhuc nec soporem senserat, jam parata de stratu ad Domini servitium gaudens surgebat, ut cum fiducia diceret : « Media « nocte surgebam ad confitendum tibi, Domine. » Nam fréquenter et dormire visa est , et psalmum decantare in ipso sopore, ita ut recte et veraciter diceret : « Meditatio cordis mei in conspectu tuo semper. » Cbaritatis autem ejus ardorem, quo omnes hommes dilexit, quis unquam poterit imitari? Resplenduerunt in ea quœque virtutes : modestia
corn vereeundia, sapientia cum simplicitate, severitas cum mansuetudine, doctrina cum humilitate, vita denique immaculata, vita irreprehensibilis, vita sibimet semper aequalis.
In tantum se extraneam de rébus propriis fecit, ut si alicui de sororibus merum donare voluisset, de suo sibi cellario tangere non praesumpsit. Quo cognito, venerabilis abbatissa dédit ei tonnellam octo modiorumquam beats felicitati cellerariae ad expensam commendavit. De vindemia usque ad aliam omnibus diebus , ubicumque ei sancta jussit dispensait, et nunquam minuit, sed semper aequalis permansit; ubi vero novum vinum advenit, quod cellarium implevit, se tonnella satisfecisse credidit; ante puntones et tonnae defecerunt, quanihaec quae beatae in omnibus fecit voluntatem. Dominus de quinque panibus, geminisque piscibus quinque pavit hominum millia et suam ancillam, ubicumque indigere vidit , de hoc parvo vasculo , toto anno refecit.
Semper de D'ace sollicita, semper de salute patriae curiosa, quandoquidem inter se régna movebantur, quia totos diligebat reges, pro omnium vita orabat, et nos, sine intermissione, pro eorum stabilitate orare docebat : ubi vero inter se ad amaritudinem eos moveri audisset, tota tremebat et quales litterasunitales dirigebat alteri, ut inter se non bella nec arma tractarent, sed pacem firmarent, patriae ne périrent. Similiter et ad eorum proceres dirigebat, ut praecelsis regibus consilia ministrarent, ut eis regnantibus populi et patria salubrior redderetur. Congregationi suaeassiduas vigilias imponebat, et ut, sine intermissione, pro eis orarent , cum lacrymis docebat. Se vero in quanto cruciatu amigebat, quis his verbis explere valeat ? et intercedente ea, pax regum, mitigatio belli, salus patriae aderat, ut ejus obtentum intelligentes, nomen Domini benedictum collaudarent plèbes.
Quamlibet de pace regum cum Rege cœli victoriam obtineret, magis se Deo devota prompte aptabat, et omnium servitio mancipabat, non curans quale obsequium faceret, quae totis viribus implere studebat servitium. Pedes omnium manibus lavans propriis, sabano tergens, et osculans; et si permissum fuisset, ad similitudinem Mariae fusis crinibus extergere non renuebat: unde pro tam immensis beneficiis, quae sunt in ea divino munere collata, Dominus virtutum largitor eam in miraculis clariorem reddidit in Francia ; ubi dum regnare videretur, sibi magis cœleste, quam terrenum preparavitregnum. Fecerat sibi oratorium quatinus vicibus dum se régi subduceret, semper ibi cœli Dominum invocaret, in quo bénéficia Dei praestaatur ad invocationem nominis ejus, cujus assidua ibi fuitoratio.
II
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Prœfatia tancti Cœsarii Arelatetws archtepitçopi, n» Régula
sancthnoniaUum.
Sanctis et plurimum in Christo yenerandis sororibus in monasterio, quod, Deo inspirante et juvente, condidimus, çonstitutis, Caesarius episcopus, quia nobis Dominus pro sua misericordia inspirare et adjuyare dignatus est, ut yobis monasterium conderemus, quomodo in ipso monasterio vivere debeatis secundum statuta antiquorum patrum, monita vobis spiritualia ac sancta condidimus, quae, Deo adjuvante, custodire possitis. Jugiter in monasterii cellula résidentes visitationem filii Dei assiduis orationibus implorate, ut postea cum ftducia possitis dicere : « Invenimus quem quaesivit anima nostra; » et ideo vos sacras virgines, et Deo deditas animas rogp , quae inçensis lampadibus cum secura conscientia Domini praestolatis adventum, ut, quia me pro constituendo yobis monasterio laborasse cognoscitis, vestri me itineris socium neri sanctis orationibus postuletis, ut cum in regno cum sanctis ac sapientibus yirginibus féliciter introïbitis, me cum stultis non remanere foris yestro suflragio obtineatis, orante pro me sanctimouia vestra, ut inter pretiosissimas ecclesiae gemmas micantem fevor diyinus et praesentibus repleat bonis, et dignum reddat altérais.
HBGULÀ.
Quia multa in monasteriis puellarum aut monachorum instituta distare videntur, elegimus pauca de pluribus, quibus seniores cum junioribus reguiariter vivant, et spiritualiter implere contendant, quo specialiter suo sexui aptum esse prospexerint, haec sanctis animabus vestris prima conveniunt.
1. Si qua relictis parentibus suis seculo renunciare, et sanctum ovile voluerit introïre , ut spiritualium luporum fauces, Deo adjuvante, possit evadere, usque ad mortem suam de monasterio non egrediatur, nec de basilica ubi ostium esse yidetur.
2. Juramentum et maledictum, velut venenum Diaboli, fugere et yitare contendat.
3. Et ergo, quae Deo inspirante convertitur non Ucebh statim habi-
1 Maxima bibliotbeca veterum patrum, t. VIII, 866 etseq., éd. Ludduni, 4677.
tum religionis assumere, nisi antea in multis expérimentas fuerit vo-
luntas illius adprobata, seduni ex senioribus fradita annum integrum
in eo, que venit, habitu perseveret. De ipso tamen habitu mutando,
m vel secte» m âcholà habendo, sit in potestate prioris, et quomodo per-
sonâm Velcomjranctionem yiderit, ita Tel celerius Vel tardius stndeat
temperare.
>p 4. Quae àutem Tiduae, aut maritis relictis, aut mutatis vestibus ad
monasterinm Teniunt, non excipiantur, nisi anteâ de omni facultatula
sua, cui voluerint chartas, aut donationes, aut Tenditiones faciant, ita
m ut nibil suae potestati, quod peculiariteT aut inordinare, aut possidere
^ Tideantur, reservent propter illud Domini : Si vis perfectus esse, vade,
^ ! vende ômnia quœ possidès. Et, si quis non reliquerit omnia et secutus
^' me fuerit, meus non pot est esse discipulus. Hoc ideo dico, venerabiles
^ flliae, quia sanctimoniales quae possessionem habuerint, perfectionem
** habere non poterunt. Quam rem etiam et illae quae virgines conver-
^ tuntuf , si implere noluëritit, aut non recipiantur, aut certe Testimenta
# religiosa non permittaûtur accipere, donec se ab omnibus impedi- <* metitis mundi istitts libètas fecetint. Illae Veto quae, adhuc viris pà- $ rentibus, substàntiam sùam in potestatem habere non possunt , adhuc I* minoris aetatis suflt, chartas tune facërè compellantur, qiïando res
# parentum in potestate habuere potuerint, aut ad legitimam aetatem
# perVenerint. îdeo hoc sanctis ànimabus vestris ^raécipimus, timentes *■ exempltim Ananiae et Saphiraê, qui cttnl tottlnl se dixissent ajrcstolis
obtulisse , partem obtulerunt, partem sibi infidelitèr rëservàverunt, 4 quod fleri nec decet, ôec licet, nec expedit. Ancillaiù propriatm nulli , nec etiam àbbatissae, iiceat in servitio suo habere, sed, si opus habuerit, de junioribus in solatium suum accipiat.
5. Et si fieri potest aut difficile, aut nulla uhquam in monasterio infantula parvula; nisi âb annis sex aut septem, quae jam et Htteras discere, et obeàientiae possit obtemperare, suscipiatur. Nobilium filiae, sive ignobilium ad nutriendum aut docendum penitus non accipiantur.
6. Nemo flibi aliqûid operis Tel artiflcii pro suo libito eligat facieni dum , sed in arbitrio senioris erit quod utile prospëxerit imperandum.
7. Nulli iiceat semotam eligere mansionem, nec habebit cubiculum, vel anhariolum , aut àliquid hujusmodi quod peculiarius claudi Jossit, sed omnes, diTisis lectulis, in una maneant cellula. Quae Vero senes sùnt et inflrmae, ita illis conTenit obtempetari Tel ordinari, Tel non singulae singulas cellas hàbeant, sed in una recipiantur omnes, ubi et maneâni.
8. Nunquam altiori voce loquantur, secùnduih illûd Àpostoli : Oninis ctainor ioUatur à vboii. Simflitër dum psaflitur, fabulari omiiino, Tel opèrari non Hcéàt.
9. Nulla cujuslibet filiam in baptismum neque divitis neque pauperis praesumat accipere.
10. Quae, signo tacto, tardius ad opus Dei vel ad opéra venerit, increpationi , ut dignum est, subjacebit. Quod si secundo etiam aut tertio admonita emendare noluerit, a communione vel a convivio separetur.
11. Quae pro qualibet culpa admonetur, castigatur, corripitur, arguenti respondere penitus non praesumat. Quae aliquid ex iïs quae jubentur implere noluerit, a communione orationis, vel a mensa, secundum qualitatem culpœ, sequestrabitur.
12. Quae coquent singulae illis merito pro labore addantur. In omni ministerio corporali tamen, in coquina, vel quidquid quotidianus exigit usus, vicibus sibi, excepta matre vel praeposita, succedere ttebent.
13. In vigiliis ut nemo perotium somno gravetur, ea opéra fiât quae mentem non retrahat a lectionis auditu : si quae gravatur somno, aliis sedentibus jubeatur stare, ut possit a se somni marcorem repellere, ne in opère Dei aut tepida inveniatur aut négligeas.
14. In ipsis lanificiis faciendum pensum suum quotidianum cum humilitate accipiant, et cum grandi industria implere contendant.
15 Nemo sibi aliquid judicet proprium, sive in vestimento, sive in quacumque alia re.
16. Nemo cum murmuratione aliquid faciat , ne simili judicio pereat murmuratorum, secundum illud Apostoli : Omnia facite sine murmurationibus.
Matri, post Deum, omnes obediant, praepositae déférant.
Sedentes ad mensam taceant, et animum lectioni intendant.
Cum autem lectio cessaverit, meditatio sancta de corde non cesset. Si vero aliquid opus fuerit, quae mensae praeest sollicitudinem gerat, et quod est necessarium nutu magis quam voce petat. Nec solae vobis fauces sumant cibum, sed et aures audiant Dei verbum.
Omnes litteras discant
Omni tempore duabus horis, hoc est a mane usque ad horam secundam, lectioni vacent.
18. Reliquo vero diei spatio faciant opéra sua, et non se fabulis occupent, propter illud Apostoli : Cum silentio opérantes...; et illud: In multiloquio non effugies peccatum. Et ideo hoc vobis omnino loquendum est quod ad aedificationem vel utilitatem animae pertinet. Cum autem nécessitas operis exegerit, tune loquantur. Reliquis vero inumim operantibus, una de sororibus usque ad tertiam légat; de reliquo meditatio verbi Dei et oratio de corde non cesset.
Sit vobis anima una, et cor unum in Domino; sint vobis omnia communia, sic enim legitis in Actibus Apostolorum : Quiaerant illis
omnia communia, et distribuebatur unicuique, sicut opus erat.
19. QuaB aliquid habebant in seculo, quando ingrediuntur monasterium humiliter illud offerrent matri communibus usibus proraturum. Quae aatem non habuerunt, non ea quaerant in monasterio, quœ nec foris habere potuerunt. Mae vero quae aliquid videbuntur habere in seculo non fastidiant sorores suas, quae ad illam sanctam societatem ex paupertate vénérant, nec sic de suis divitiis superbiant, quas monasterio obtulerunt, quomodo si eis in seculo fruentur. Quid prodest dispergere, et dando pauperibus pauperem fleri, si misera anima diabolica infletur superbia? Omnes ergo unanimiter et concorditer vivite, et honorate in vobis invicem Deum , cujus teinpla esse meruistis; orationibus sine intermissione insistite, secundum illud Evangelii : Orantes omni tethpore, ut digni habeamini; et Apostolus : Sine intermissione orate. ■
20. Cum vero psalmis et hymnis oratis Deum , id versetur in corde quod profertur in voce.
Quodcumque operis feceris quando lectio non legitur, de divinis scripturis semper aliquid rumina apud te.
jEgrotantes vero sic tractandae sunt, ut citius convalescant ; sed cum vires pristinas reparaverint, redeant ad feliciorem abstinentiœ consuetudinem.
Non sit notabilis habitus vester, nec affectetis vestibus placere, sed moribus, quod vestrum decet propositum.
21. Nulla in vobis concupiscentia oculorum cujuscumque viri, diabolo investigante, consurgat, nec dicatis vos animos habere pudicos, si oculos habeatis impudicos, quia impudicus oculus impudici cordis est nuntius; nec putare débet quae in virûm non simpliciter convertit aspectum, ab aliis se non vider i, cum haec facit, videtur omnino a quibus se videri non arbitratur. Sed ecce lateat, ut a nemine hominum videatur : quid facit de illo super inspectore , cui latere omnino non potest? Timeat ergo displicere Deo, cogitet ne maie placeat viro. Quando ergo simul statis, si aut provisor monasterii, autaliquis cum eo virorum supervenerit, invicem vestram pudicitiam custodite, Deus enim qui habitat in vobis etiam isto vos modo custodiat.
22. Si quam vero liberius quam decet agere videritis, secretius corripite ut sororem; si audire neglexerit, matri in notitiam ponite, nec vos judicent esse malevolas quando hoc sancto animo indicatis; magis enim nocentes estis, et peccati ipsius participes vos facitis, si sororem vestram , quam castigando corrigere potuistis, tacendo perire permittatis; si enim vulnus haberet in corpore, et esset a serpente percussa, et vellet hoc occultare, dum timet secari, nonne creduliter hoc taceretur, et misericorditer proderetur ? Quanto ergo magis
consilia diaboli et insidias illins manifestare debçtis", ne in deterins vulnus peccati augeatur in corde, ne concupiscentis mahim diutins nntriatur in pectore i Et hoc facite cum ditectione sororum et odio vitiorum.
23. Quaecumque autem, quod Deus non patiatur, in tantum progressa fuerit malum, ut occulte ab aliquo Jitteras, ant quslibet mandata, aut munuacula accipiat, si hoc nltro confessa fuerit, mdulgenliam mereatur et oretnr pro ea; si antem celans proditur vel convincitur, secundum statuta monasterii^ gravius emendetur. Simili etiam districtioni snbjaceat, si vel ipsa cuicumque litteras, ant munuscula transmittere sacrilego ansn praesumpseril : pro affectn tamen parentnm, ant cujuscumque notitia, si aliqua transmittere voluerit, eulogiam panis matri suggérât , et si ipsa permiserit, per posticiarias det, et ipsae nomine illras transmittant cui voluerit; ipsa sine ptœposita ant posticiaria per se non praesumat nec dare, née aocipere quddqnam.
24. Et quamvis non solum cogitari, sed omnino credi née debeatv Qood sanctae virgines dnris se sermonihus vel conviens mordeant, tametsi forte, ut se habet hntnana fragihtas, in tantum nefas aliquse de sororihus ausae fuerint, diabolo instigante, prorumpere, ut ant rortum feciant, aut in se invicem manus mittant, justum est ut légitimant disciplinam accipiant a quihus régula? instituta violenter; necesse est enim, ut in eis impleatur illud, qued de indiseiplinatis nlzis per Salomonem praedixit Spiritus Sanctus : Quœ diligit filium jtfttm, asriduat ilH flagelhim; et iterum : Tu virga cum cœdis, animant ejus de inferno Uberabis. Disciplinam tamen ipsam in praesentia congregationis accipiant, secundum illud Àpostok" : Peceantes coram omnibus cor ripe,
25. Et quia monasterii iriater necesse habet pro animarum sainte sollicitttdmem gerere, et de substantiola monasterii, quod ad vietnm eorpdris opus est, jugHer cogitare, salutant&ns etiam affectum impendèrë, et epistolis quorumeumque fldelram respondere, omnis lanificii cura,unde vestimenta sanctis sororibus ministretuï, ad sollicitudinem praepositae vel lanipendia pertiiiebît. Pet quarum îndustriam ita fideliter cum zelo et amore Dei, vestimenta quaecumque sunt necessaria praeparentur, ut quotiescumque safcctis soToribus opus fuerit, praeposita dfferat ei mater monasterii, quibus necesse fuerit, cum sancta dîscretione dispensent.
' 29. ftttee talmen vestimenta cum tanta industria m monasterio Haut, ut ea* nunquant necesse stt abbatissa* extra monasterium com-
Et non ad vos pertineat quale vobis indumentum pro temporis cou-
gruentiaproferatur. Si autem hinc inter vos contentiones et murmura oriuntur, aïiquae ex vobis minus forte dignum aliquid acceperint, quam prius habuermt;.hinc vos probate, quantum vobis défit in illo interiore sancto haiitû cordis quae habitu corporis murmuratis.
Si vestra tolérât infirmitas, ut amplius quam victus quotidianus exigit habeatis, in unotamen loco sub communi custode quodhabueritis reponite , et claves de arcellis vel praesuriolis vestris registoria teneat.
27. Nulla sibi aliquid proprium operetur, nisi cui abbatissa praeceperit aut permiserit; sed omnia opéra vestra in commune fiant, tam sancto studio et ferventi alacritate quomodo si vobis propria faceretis.
28. Ad cellarium et ad posticium vel lanipendium taies a seniore eligantur non quae voluntates aUquarum, sed nécessitâtes omnium cum timoré Dei considèrent, et ideo quidquid ad manducandum velbibendum pertinet, nulla de sororibus praesumat circa lectum suum reponere aut nabere ; quaecumque autem hoc fecerit gravissimam districtionem sustineat.
Ante omnia coram Deo et angelis ejus obtestor, ut nulla de sororibus vinum occulte aut emat, aut undecumque transmissum accipiat, sed si transmissum fuerit, praesente abbatissa vel praeposita, posticiariae accipiant et canavariae tradant, et per ipsius dispensationem , secundum institutionem regulae, illi cui transmissum est, quomodo infirmitati suas convenit, ita dispensetur. Et quia solet fieri, ut cella monasterii non semper bonum vinum habeat , ad sanctae abbatissae cura pertinebit ut taie vinum provideat, unde aut infirmœ, aut illae quae simt delicatius nutritae, palpentur.
29. Lavachra etiam, cujus infirmatas exposcit, minime denegentur, sed fiât sine murmuratione de consilio medicinae; itaut, etsi lavare nolletilla quae infirma est, jubente seniore fiât quod opus fuerit pro salute. Si autem nulla infirmitate compellitur, cupiditatisuae nonpraebeatur assensus.
30. iEgrotantium cura sine aliqua imbecillitate laborantium uni satis fideli et compunctae débet injungi, quae de cellario petat quodcumque opus esse prospexit, et talis eligi débet, qui et monasterialem rigorem custodiat et infirmis cum pietate deserviat. Et si hoc nécessitas infirmarum exegerit , et matri monasterii justum visum fuerit, etiam cellariolum et eoquinam suam infirmae communem habeant.
Quae cellario, sive canavae, sive vestibus, vel codicibus, aut posticio, vel lanipendio praeponuntur, super evangelium claves accipiant; et sine murmuratione serviant reliquis. Si quae vero vesti-
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menta, calceamenta, ntensilia negligenter expendenda velcustodienda putarint , tanquam interversores rerum monasterialium severius corrigantur.
31. Lites nullas habeatis, secundum illud Apostoli : ServumDei non opportet litigare: autsi faerintquam celeriusfiniantur, ne ira crescat in odium, et festuca crescat in trabem , et efficiatur anima homicida; sic enim legitis : Qui odit fratrem suum homicida est. Et : Levantes sanctas manus sine ira et disceptatione.
Quaecumque convitio vel maledicto, vel etiam crimine objecto, lee— seril sororem suam, meminerit culpam satisfactione pnrgare; qnod vitium si iterare praesumpserit, districtione severissima feriatur, usquequo per satisfactionem recipi mereatur. Joniores praecipue senioribus déférant.
Si qua vero pro quacumque re excommuiûcatafuerit, remota a congregatione in loco quo abbatissa jusserit cnm una de spiritualibus sororibus resideat, qnonsque humiliter pœnitendo indulgentiam accipiat.
Si autem, utfieri solet, stimulante diabolo, invicem selaeserint, invicem sibi veniam petere , et débita relaxare debebunt propter orationes quas utique quanto crebriores , tanto puriores habere debent. Quodsiillacui venia petiturindulgere sorori suae noluerit , a communione removeatur, et timeat illud : Quod si non dimiserit , non dimittetur et. Quae autem nunquam yult petere veniam aut non ex animo petit, aut cui petitur, si non dimittit, sine causa in monasterio esse videtur. Proinde Yobis a vérbis durioribus parcite, quae si admissa fuerint, non pigeât ex ipso ore proferre medicamenta, imde facta sunt yulnera. Quando autem vos quae praepositae estis, nécessitas disciplinas pro malis moribus coercendis dicere verbadura compellit, si etiam in ipsis modum vos excessisse fortasse sentitis , non a vobis exigitur ut veniam postuletis, ne apud eas quas oportet esse subjectas, dum nimium servatur humilitas, regendi frangatur auctoritas. Sedtamen petenda est venia ab omnium Domino, qui novit etiam quas plus juste corripitis, quanta benevolentia diligatis.
32. Matri quae omnium vestrum curam gerit et praepositœ , sine murmuratione obediatis, ne in illis charitas contristetur; ipsaB vero quae vobis praesunt cum charitate et vera pietate discretionem et regulam studeant custodire , circa omnes se ipsasbonorum operum praebeant exemplum, corripiant inquiétas, consolentur pusillanimes, sustineant infirmas, saêpe cogitantes Deo se pro vobis reddituras esse rationem, unde et vos magis sancte obediendo non solum vestri , sed etiam ipsarum miseremini, quia inter vos quanto ordine superiores esse videntur, tanto in periculo majori versantur, pro qua re non solum
matrised et praepositœ, primiceriaB, vel prîmariae cum reverentia humiliter obedire.
33. Ante omnia propter custodiendam famam vestram nullus virorum in sécréta parte , in monasterio et in oratoriis introeat, exceptis episcopis, provisore et presbytero , diacono, subdiacono, et uno yel duobns lectoribus , quos et aetas et vita commendet , qui aliquoties missas facere debeant. Cum vero aut tecta retractanda sunt , aut ostia, vel fenestrae snnt componendae, aut aliquid hujusmodi reparandum, artifices tantum et servi ad operandum aliquid, si nécessitas exegerit, cum provisore introeant, sed nec ipsi sine scientia aut permissu matris. Ipse vero provisor interiorem partem monasterii, nisi pro lis utilitatibus quas superius comprehendimus , nunquam introeat , et aut nunquam, aut difficile sine abbatissa aut alia bonestissima teste, secretum suum, sancta sicut decet et expedit , habeant.
34. Matronae etiam saeculares, vel puellae seu reliquae mulieres aut viri adhuc in habitu laico similiter introire probibeantur.
35. Observandum est ne abbatissa ad salutantes in salutatorium sine digno honore suo, hoc est, sine duabus aut tribus sororibus, procédât.
Episcopi, abbates, vel reliquireligiosi, quos magna vita commendat, sipetierint, debent adorationem in oratorium introire; observandum est etiam ut janua monasterii opportunis boris salutantibus pateat.
36. Convivium etiam his personis, hoc est, episcopis, abbatibus, monachis, clericis, sœcularibus viris, mulieribus in habitu sœculari, necabbatissdBparentibus, nec aliqua sanctimonialis unquam, nec in monasterio, vel extra monasterium praeparetis, sed episcopo hujus civitatis, nec provisori quidem ipsius monasterii convivium fiât; de civitate vero nec religiosae fœminae , nisi forte sint magnae conversationis, et quae monasterium satis honorent, et hoc rarissime fiât, si qua tamen de alia civitate ad requirendam filiam suam , aut ad visitandum monasterium venerit, si religiosa est , et abbatissae visum fuerit, débet ad convivium vocari: reliquat penitus nunquam, quia sanctae virgines et Deo devotœ magis Christo vacantes pro universo populo debent orare, quam corporalia convivia praeparare.
37. Si quis vero germanam suam, vel filiam aut quamlibet parentem, aut sibi cognitam videre voluerit, praesente formaria, vel qualibet seniore, ei colloqui non negetur.
38. Abbatissa, nisi inaequalitate aliqua, aut infirmitate veloccupatione compellente, extra congregationem penitus non reficiatur.
39. Illud ante omnia te , sancta mater, et te venerabilis quscumque fueris, praeposita, etiam cuicumque cura committenda est inflrmarum,
primiceria etiam vel formaria, admoneo etcontestor, utvigilantissime consideretis, ut si sunt aliquae de sororibus, quae pro eo quod aut delicatius nutritae sunt aut defectionem forsitan stomachi frequentius patiuntur, et si quae reliquae abstinere non possunt aut certe cum grandi labore jejunant, si illae propter verecundiam petere non praesumunt, vos eis jubeatis a cellariis dari, et ipsis ut accipiant ordinetis. Et certissime confidant quidquid, dispensante aut jubente seniore qualibet hora percipient, in illa repausatione Christum accipient. Gellaria vero, et illa quœ inflrmis servitura est, super omnem sollicitudinem cura illis et diligentia infirmarum, coram Deo et angelis ejus denuntietur. Hoc etiam moneo ut propter nimian inquietudinem ad januam monasterii quotidianae vel assiduae eleemosynae non fiant, sed quod Deus dédit ut possit usibus monasterii remanere , abbatissa per provisorem ordinet pauperibus dispensai!
40. Ante omnia observandum est, ut si suae filiae aliquid vel aliqua necessitudine ad se pertinenti vestimenta vel aliquid aliud dederit sive transmiserit, non occulte accipiatur, pro qua re omnibus duae ad posticium observaverint , contester coram Deo et angelis ejus, ut niMl de monasterio permittant dari , vel a foris in monasterio adquiescant excipi contra conscientiam vel consilium abbatissae. Tamen si abbatissa, ut adsolet, cum salutatoribus occupata fuerit, posticiariae praépositae ostendant quodcumque exhibitum fuerit. Quam rem si impiété neglexerint, et illae posticiariae quae permittunt et illae quae excrpiuat , non solum districtionem monasterii gravissimam sustinebunt, sed propter transgressionem sanctae regulae; causam se mecum ante Deum noverint esse dicturas. Ipsum vero quod transmissum fuerit, si illi opus ad usus sùos fuerit, ipsa babeat; si vero illa nihil indiget, commune redactum cui est necessarium praebeatur, propter illud Domini mandatum: Qui habet duos tunicas, det non habenti. Indumenta vero ipsa cum nova accipiunt, si vetera necessaria non nabuerint, abbatissa refundat pauperibus aut incipientibus vel junioribus dispensanda.
Omnia vero indumenta simplici tantum et bonesto colore habeant, nmiquam nigra, non lucida, sed tantum laia vel lactina. In monasterio per industriam praepositae, vel sollicitudinem lanipendiae fiant, et a matre monasterii, quomodo cuique rationabiliter necesse fuerit i dispensentur.
41. Tinctura in monasterio nulk alia fiât, nisi, ut supra dictum est, laia et lactina, quia aliud humilitati virginum nonoportet. Lectualia vero ipsa simplicia sint; nam satis indecorum est, si in lecto religioso stragula secularia aut tapetia picta resptendeant, Ârgentum in usu vestro non habeatis absque ministerio oratorii.
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42. Plumaria et acu pictura et omne polymitum yel sjjragula, siye ornaturae, nunquam in monasterio fiant. Ipsa, etiam ornamenta in monasterio simplicia esse debent, nunquam plumata, nunquam holoscrica, et nihil aliud in ipsis nisi cruces aut njgrae aut lactinae, tantum opère sarsurio , de pannis aut linteis apponantur : nam nec vêla cerata appendi, nectabulae pictae affigi, nec in parietibus velcameris ulla pictura fieri débet, quia in monasterio quod non humanis, sed spiritualibus tantum oculis placet, esse non débet. Si yero aliqua ornementa, vel a vobis, vel ab aliquo de fidelibus, monasterii colmata fuerint, aut in usibus monasterii profutura yendantur, aut sanctae Mari» basilics , si necesse fuerit, deputentur. Acu pictura nunquam, nisi in mappulis et britergiis, in quibus abbatissa jusserit, fiant.
Nulla ex vobis extra jussionem abbatissae praesumat clericorum, siye laicorum, nec parentum nec cujuscumque virorum sive inulierum extranearum vestimenta aut ad lavamlum, aut ad consuendum, aut ad reponendum , aut ad trigendum accipere sine jussione abbatissae, ne per istam incautam et honestati inimicam familiaritatem fama monasterii laedi possit. Quœcumque autem hoc observare noluerit, tanquam si crimen admiscrit, ita districtione monasterii feriatur.
43. Te vero sanctam et venerabilem monasterii matrem et te praepositam sanctœ congrégations, coram Deo et angelis ejus admoneo et contester, ut nullius unquam vel minae, vel oblocutiones., vel blandimenta molliant animum vestrum, ut aliquid de sanctae ac spirituals regulae institntione minuatis. Credo tamen de pei misericordia, quod non pro aliqua negligentia reatum incurrere, sed pro sancta et Deo placita obedientia ad aeternam beatitudinem possitis féliciter pervenire.
BEÇAPlfOXAflQ.
Cum, Deo propitio, in exordio institutionis monasterii vobis Vùr gulam fecerimus, multis tamen postea vicibus jbi aliquid addidimua , vel minuimus; pertractantes enim et probantes quid implere poastà* hoc nunc definivimus, quod et rationi et possibilitati et sanctitati conveniebat. Quantum enim diligenti experimento capere potuimus, ita Deo inspirante, temperata est régula ipsa, ut eam cum Pei adjutario ad integrum custodire possitis, et ideo coram Deo et angelis ejus contestamur, ut nihil ibi ultra mutetur aut minuatur. Pro qua re, quascumque scedas prius fecerimus, vacuas esse yolumus; hanc yero in qua manu mea recapitulationem scripsi sine ulla diminutiQue sogo et moneo ut, Deo adjutore, fitieliter ac féliciter impleatis, incessantes Pei adjutorium implorantes, ne vos venoso consilio suo antiquua hûstis impediat, qui de ipso ceeli fastigip sibi çonsentieates. a4 inférai pro-
fonda consuevit abstrahere. Unde, sanct» et venerabiles filiae, moneo un omni virtute et vigilantissima sollicitudine suggestionnes illius repellere studeatis, et sic cum Dei adjutorio currite, ut appiehendere valeatis, quia non qui caeperit, sed qui perseveraverit usque in flnem, hic salvus erit ; et licet credam quod ea quœ superius scripta sunt, sancta pietas vestra et semper memoriter teneat, et, Christo auxiliante, non solum fideliter, sed etiam féliciter implere contendat, tamen ut ea quae constituimus sancto cordi vestro tenacius valeant inhaerere, istam parvulam recapitulationem, quam manumeascripsi, fieri volumus, quam rogo ut, Deo inspirante, et libenter accipere, et jugiter studeatis cum Dei adjutorio custodire.
1. Hoc enim est quod specialiter absque ulla dimiuutione à vobis volumus observari, ut nulla ex vobis usque ad mortem suam de monasterio egredi, vel de ipsa basilica in qua januam habetis aut permittatur, aut per se ipsam praesumat exire.
2. Ut nulla cellam peculiarem babeat, ut familiaritatem, aut quamtibetsocietatem, nec cum religiosis, nec cum laïcis, seu yiris seu mulieribus secretam habeat.
3. Nec sola cum sola loqui, vel momento temporis, permittatur, nec vestimenta eorum ad lavandum vel tingendum, aut ad custodiendum vel consuendum accipiat : et sicut in ipsa régula constituimus, nec quicquam ab intus occulte foris transmittere, aut a foris intus excipere audeat.
4. Nulla aliquid proprium nec foris possideat, nec intus habeat, nec ad ordinationem suam aliquid reservet, sed, sicut superius diximus, chartis oui voluerit factis, ab omni impedimento sit libéra, propter illud quod Dominus ait : Si qui* non renunciavit omnibus quœ possidet, non potest meus esse di stipulas. Et illud : Si quis vult ventre post me, abneget semetipsum sibi. Qui semetipsum sibi jussus est abnegare, qua fronte praesumit sibi aliquid de impedimentis mundi istius reservare? Et non magis quod scriptum est contremiscit, quia impedimenta mundi fecerunt nos miseros ? Et illud Apostoli diligenter attendite, volo, inquit, vos sine sollicitudine esse. Et haec fideliter observans secura conscientia dicat : Mundus crucifiœus est rnihi, et ego mundo. Et illud : Omnia arbitrâtes sum ut stercus, ut Christum lucrifaciam.
5. Gonvivium nec episcopo istius civitatis, nec alterius, nec ulli virorum, sicut in bac régula statuimus, prœparetur.
6. Epistolae nullius hominum, etiam nec parentum, occulte accipiantur, aut sine permissu abbatissœ ulli qualescunque litters transmittantur.
7,. Moneo specialius ut, sicut jam diximus, vestimenta lucida, vel
cum purpura, vel cum bebrina, nunquam in usu habeant, nisi tantum lala et lactina, capita nunquam altiori lingent quam in hune locum mensura de incausto fecimus. Omnia opéra in commune faciant.
8. Quscumque ad conversionem venerit in salutatorio ei frequentius régula relegatur, et si prompta et libéra voluntate professa fuerit, omnia regulae instituta complere, tamdiu ibi sit quandiu abbatissae justum ac rationabile visum fuerit : si, vero regulam dixerit se non posse complere, penitus non excipiatur.
9. Janua monasterii nunquam extra basilicam cum vestra voluntate, aut cum vestro permissu fiât, et vespertinis et nocturnis ac meridianis horis nunquam pateat , ita tamen ut ipsis horis quando reficitur, claves apud se abbatissa habeat.
10. Ipsam tamen abbatissam sanctœ congregationis, eui nihil possidere licet, aut aliquid peculiare babere permittitur, Deo medio, contestor ut in quantum possibilité fuerit, quae necessaria sunt.
11. Plumariae et ornaturae, et vestimenta purpurea et omne polymitum nunquam in monasterio fiât, propter illud Apostoli : Nemo militans Deo implicat se negotiis secularibus ut ei placeat cui se probavit.
12. Quoties sancta abbatissa ad Deum migraverit, nulla ex vobis carnali affectu, aut pro notalibus aut pro parentela aliquam minus efficacem fieri velit, sed omnes, Cbristo inspirante, unanimiter sanctam spiritalem eligite, quae et regulam monasterii possit efficaciter custodire, et supervenientibus responsum cum aedificatione et cumpunctione et cum sancto affectu sapienter yaleat reddere, ut omnes homines, qui vos cum grandi fide et reverentia pro sui aedificatione expetunt, Deum uberius benedicant et de vestra electione, et de illius quam eligitis conversatione spiritualiter gratulentur.
13. Et licet, sanctae filiae, et unica mini in Cbristo charitate venerabiles, de sanctaB pietatis vestrae obedientia sim securus; tamen pro paterna sollicitudine, quia vos angelis desidero esse consimiles, iterum atque iterum rogo, et per omnipotentem Deum vos contestor, ut nihil de sanctae regulae institutione minui permittatis, sed totis viribus eam custodire, auxiliante Domino, laboretis, scientes quia unusquisque propriam mercedem accipiet secundum suum laborem. Et hoc ante omnia rogo, ut admonitionem nostram non transitorie accipiat sanc titas vestra, quia non ex nostra prœsumptioneloquitur, sed secundum quod in scripturis canonicis legitur, et antiquorum patrum libris abundantissime continetur, vos cum grandi affectu, et cum vera enaritate salubriter admonemus, et quia legitis quod : Qui unum mandatum minimum neglexerit, minimus vocetur in regno cœlorum t nolite humilitatis nostrae verba quasi minima despicere, propter illud
II
quod scriptum est : Qui vos spernit me syernit. Et illud : Qui spernit modica paulatim définit. Quomodo enim in quocumque carnali certamine tantum unusquisque abjectior erit quantum minor et infirmior persona superaverit, ita et in spiritali certamine in eum qui negligens fuerit in minimis, implebitur illud quod scriptum est : Qui universam legem servaverit, offendat in uno, factus est omnium reus. Hoc enim ego cum grandi non solum timoré, sed etiam tremore cogitans dum pavescit anhnus meus, ne vobis vel aliqua peccata minuta subrepant, non solum amoneo, sed supplico pariter et contestor, et cum grandi charitatis affectu adjuro, sic in illam aeternam beatitudinem ad consortium angelorum omniumque sanctorum sine confusione venire simul, et cum sancta Maria Tel cum omnibus reliquis virginibus coronas gloriae accipere, et cœlestem agnum sequi vos féliciter videre promerear, ut toto-corde et toto animo mandata superius comprehensa studeatis implere, per quae ad aeterna praemia possitis féliciter pervenire.
14. Illud etiam, quod non credo, nec Deus pro sua misericordia fieri patietur, si quocumque tempore quselibet abbatissa de hujus regulae institutione aliquid immutare aut relaxare tentayerit, vel pro parentela, seu pro qualibet conditione subjectionem vel familiaritatem pontiflci hujus civitatis babere voluerit, Deo vobis inspirante, ex nostro permissu in hac parte cum reverentia et gravitate resistitè, et hoc fleri nulla ratione permittatis; sed secundum sacram sanctissimi papae urbis Romae, vos, auxiliante Domino, munire in omnibus studete. Praecipue tamen de inftra scripta recapitulatione, quam manu mea scripsi, contestor ut nihil penitus muniatur. Quœcumque enim abbatissa, aut quaelibet praeposita aliquid contra sanctae regulae institutionem facere tentaverint , noverint se mecum ante tribunal Ghristi causam esse dicturas. Et si forte, quod Deus non patiatur, fuerit aliqua de flliabus nostris tam pertinax animo, quae hujus regulœrecapitulationem salubriter et secundum institutionem sanctorum Patrum scriptam implere contemnat, asancta? congregationis vestra conventu eam accensae zelo Sancti Spiritus removete , et tamdiu in cella salutatorii sit remota, quamdiu dignam pœnitentiam agens humiliter veniam petat, et, donec ad régulai instituta se corrigat, intus non regrediatm 1 . Haec idep dicimus, quia timendum est ne, dum unius negligentia palpatur, et secundum regulam non corrigitur, aliai quaB proflcere poterant vitientur; sed credimus de Dei misericordia, quod, dum et vos sanctas spiritaliter agitis, et eas quae négligentes sunt cum vera charitate corrigitis féliciter, ac pariter ad œterna praemia veniatis, prœstante Domino nostro Jesu Christo, cui est honor et imperium [in sœcula saeculorum amen.
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45. . Jejunium a Pentecoste usque ad kalendas septembris, quompdo virtutem velpossibflem viderit mater monasterii, sic studeat temperare ; a kalendis septembris usque ad kalendas novembris secunda , quarta et sexta feria jejunandum est. A kalendis vero novembris usque ad Natalem Domini, exceptis festivitatibus vel sahbato , omnibus diebus jejunari oportet. Ante Epiphaniam jejunandum septem diebus. Ab Epiphania vero usque ad hebdomadam quadragesime secunda, quartaet sexta jejunandum est. Natale Domini et Epiphaniqrum ab hora tertia noctis usque ad lucem vigilandum est.
16. Ordinem etiam convivii huic regulae inserendum esse credjdimus. Gibaria omnibus diebus in jejunio tria , in prandip bis tantummodo praaparentur. In festivitatibus majoribus ad prandium et ad cœnam fercula addantur et recedentes de ea dulciamina addenda sunt. Quotidianis vero diebus ad prandium in sestate binps caldellos , in hyeme ad prandium binos caldos, ad refectionem ternos caldellos accipient ; ad cœnam vero bini caldelli sufflciunt. Juniores vero a4 prandium, ad cœnam, ad refectionem binos accipiant.
47. Pulli vero infirmis tantummodo praebeantur, nam in congregatione nunquam ministrentur. Carnes vero a nulla unquam penitus jn cibo sumantur ; si forte aliqua in desperata infirmitate fuerit , jubente providente abbatissa, accipiat.
18. Vos tamen, piissimae sorores , coram Domino Dep pjrtestor et deprecor, ut humilitati meae vel sanctarum matrum vestrarum, jd est institutoribus regulae et monasterii conditoribus , hanc in perpetuum gratiam referatis , ut pro nobis diebus aç noctibus fntercessip yestrae charitatis invigilet, publica oratione vel in diurnis solemnitatibus, vel in nocturnis excubiis deprecatio vestrae sanctitatis obtineat, ut ascendens* ad conspectum Domini deprecatio vestra dignum vel me eccler si» suaepontiflcem, vel illas servitio sanctarum virginum constituât et concédât esse praepositas, cum ante tribunal illius cœperimus creditorum talentorum reddere rationem. Si quae sunt culpae vel negligentiae sive meae curam ecclesiae sive matrum vestrarum erga sibi créditas , intercessu vestro Dominus nobis, remittere , et culparum vulnera rer missionis medicina sanare dignetur. Quia nec emendantur culpae, nisi sanctorum orationibus ille remisent, nec remittit nisi fuerint emendatae.
49. Et quia, propter custodiam monasterii, aliqua ostia sive in veteri baptisterio, scbola, vel texrino aut in turre juxta pomarium clausi atque damnari nullus illas unquam sub qualibet utilitatis specie aperire prœsumat, sed liceat sanctae congregationi resistere, et quod famœ vel quieti suae incongruum esse cognoscunt fieri non permittant.
20. Ceilaria monasterii eligatur de congregatione sapiens , maturis moribus, sobria, non multum audax, non elata, non turbùlenta , non injuriosa, non prodiga, sedtimens Deum et omnem congregationem, sicut mater curam gerat de omnibus. Sine jussione abbatissae nihil faciat quae ei jubentur. Custodiat sorores, non contristet. Si qua forte soror ab aliqua irrationabilia postulat, non spernando eam contristet, sed rationabiliter cum humilitate maie petenti deneget. Animam suam custodiat memor semper illud apostolicum , quod qui bone ministraverit gradum sibi acquiret; Inflrinorum, infantium, hospitum, pauperum cum omni sollicitudine curam gerat, sciens sine dubio quia pro bis omnibus in die judicii rationem redditura est. Omnia vasa monasterii cunctamque substantiam , ac si altaris vasa sacrata conspiciat , nihil ducat negligendum, neque avaritiae studeat, neque prodiga sit extirpatrix substantiae monasterii, sed omnia mensurate faciat, et secundum jussionem abbatissae. Humilitatem ante omnia habeat, et cum substantia non est quae tribuatur, sermo responsionis porrigatur bonus, ut scriptum est Sermo bonus super datum optimum. Omnia quae ei injunxerit abbatissa ipsa habeat sub cura sua, a quibus eam prohibuerit non praesumat. Sororibus constitutam annonam sine aliquo verbo vel mora offerat, ut non scandalizentur, memor divini eloquii : Quid mereatur, qui scandalizaverit unum depusillis? Si congregatio major fuerit, solatia ei dentur quibus adjuta sit, et ipsa aequo animo impleat offlcium sibi commissum. Horis competentibus dentur quae danda sunt, et petantur quae petenda sunt, ut nemo perturbetur et contristetur in domo Dei.
21. Ad portam monasterii ponatur soror senex, sapiens, quae sciât responsum accipere et reddere, cujus maturitas non sinat eam vagari. Quae portanaria cellam débet habere juxta portam, ut venientes semper praesenteminveniant, a qua responsum accipiant, et mox ut aliquis pulsaverit, aut pauper clamaverit, Deo gratias respondeat, et benedicat cum omni mansuetudine timoris, reddens responsum festinanter cum festinatione et fervore charitatis. Quae portanaria si indiget solatio juniorem sororem accipit. Amen:
VERS ADRESSES A RÀDEGONDE ET A AGNÈS , ET QUI MANQUENT DANS TOUTES LES ÉDITIONS DES POÉSIES DE VENANTIUS FORTUNATUS f .
Dulcibus alloquiis quae fabulât fertur in ore! * Si mini jam placidas mensa benigna tenet,
Placitos animos, tabula redeuntoe, notatae, Prodat ut affectum littera picta manu.
Dulcis amore pio pariter materquae sororquae Gaudia festivo concoelebratae sono.
Sic vos Caesarii monitis honor «met (omet) in orbe ,
Atquae amas 3 caro cum pâtre Gbristus amet.
Sic hic Caesaria et praeselsa Casaria surgat,
Ut per vos priscus hic reparetur honor.
Gratia sic taies (talis) niteat, qua crescat in aevo
Per vos Pictavis Arelatense daecus.
Sic piae caelesti mereamur viveroe Régi,
Et mea vobiscum membra sepulchra tegunt.
Si quod in offenso retinetur pectore murmur,
In vicae laxatum sit veniale, precor.
Pacem Ghristus amans, mira dulcedinae plenus,
Pectora vestra sacer, se mediante, liget.
Obteneat pariter veneranda Casaria maecum,
Quae simul amplexu vos cupit esse pio.
Quam prius inscribam fixam pietate parentem , Quo geminae matres eztat et una 4 .
1 ■ Ces vers et d'antres, pareillement inédiu , ont été découverts par M. Guérard , dans le manuscrit de la Bibliothèque royale, fonds Saint-Germain, lat. n° 844, et publiés par lui dans le douzième volume des Notices des Manuscrits. Je les reproduis ici d'après cette publication.
3 Àurem.
3 Ambas.
4 Vraisemblablement soror.
Hanc praeponit honor, quae junior extat in annis ;
His aetas gravior jure seniloe iavit.
Sed mini dulcoe tribus pariter mandare salutem ,
Est quoniam vobis canis et unus amor.
Félix quae retinet pariter tria lumina mensa,
Et paschale bonum multiplicaroe facit, Angelico coetu sic participantae fruantur,
Diliciae vobis in rigionoe Dei.
Nocte salutifeTà maneant materquoe sororquàe;
Hoc nati et fratres * prospéra vota ferant t Angelicos coetus, praecordia vestra, revisit,
Et relegat alloquia paectoris cara sua (sui?). Tempora noctis agunt ut hac brevitate salutem ,
Sex modo versiculis vel duo ferte, precor.
Quamvis quod cu£erem fugrit * me, vespere facto,
Te mihi non totam nox tullit ista tamen.
Etsi non oculis, animo cernuntur amantes;
Nam quo forma nequid 8 , mens ibi nôstra fuit» Quam illoe locus pins, qui numquid * abrumpit amantes,
Quo capiunt oculis quos sua vota petunt; In medio posito bonitatis principœ Christo,
Cujus amorae sacro corda ligata manent I Hic quoquae sed plures carmina jussa per annos,
Hinc rapias tecum quo tibi digna loquâr.
Plaudite voce, Deô pia redditae vota, sorores, Quod sic vobiscum gaudia tanta sedent.
Me foris excluso, vos nanc retinetis amantes : Quod commune placet non simul fesse licet.
Hec ldngeva diu maneat per singula nobis, Floreat et cunctis participanda bonis.
Fratris. — 2 Fogiat. — 3 Nequit. — 4 Nanquau.
Cuncti i bodie festiva colunt : ego soins in otbœ
Absens natali conqneror esse meo.
Qui (qui) si fortoe latens alia regionae fuissem,
Ad vos dttb/eram 2 concitus irae magis ?
Nunc alii tibi dant, ego mnnera nnlla sorori
Vel dare qui potui pomula mora joti s .
Sed quamvis absens specie, sum pectoroe presens,
Et rogo que misi dona libenter habe.
Sic Deus omnipotens parcat matri atqne sorori,
Que non egerunt me retinere sibi.
Haec pia festa diu multos, senis (sic) ipsa, per annos,
Laeta matre, simnl me quoquœ frater % colaâ.
Sic sterna 5 dies iotas mihi transtulfit horas,
Ut matris vocem non meruisse querar.
Qualiter agnus amans genetricis ab uberae pulsus ,
Tristis et erbosis (nerbosis) ancxins errat agris; Nunc fugit ad campos feriens balatibns auras,
Nunc redit ad caulas, nec sine matre placent. Sic me de vestris absentem suggero verbis ;
Yix tentt (tenet) incluso nunc domus una loco. Sed refer bine gratis placidae caraequoe °.
Quod me consolvit de pietatis opoe. Tu rétines médium, médium me possadet illaj
Cum geminas video, tune ego totus agor.
Nunc tibi, cara proecor, Martinus, Hilarius adstent,
Et te vel natos spes tegat una Deus.
Sine quae 7 presens* absens tibi solvo tributum, Utprobet affectum, mater amata, meum.
Si non essem... % facerem quodeumquae jnberes; Obsequiis parvis forte placeret inters ;
Pectore devoto se* (sed) rustica lingua dedisset
1 Cunetae. — 2 Debueram. — 3 More joci. — « Fratre. — * Hesterna.
6 On pourrait lire :
Sed refera hinc grates placid» caraeqoe sorori.
7 Si neqneo.
8 Absens manque.
Pastoris calamo matris in aure sonum.
Imperiis famulans lerrerem mea membra diurnis ;
Servirent dominae subdita colla snae.
Nulla recnsarent digiti, puteoque profundo
Quae manus hoc scripsit prumpta levaret aquas, Protraheret vîtes, et sarcula figeret hortis;
Plantaret, coleret dulcoe libenter Aolus.
Splendor erat tecum mea membra tradere cocinae (coquinae)
Et nigra de pnro vasa lavaroe lacu.
Hinc tibi nunc absens Marcelli munera misi,
Cui dédit excelsum vita beata locum ; Et si displiceant indigno verbo (verba) relata,
Complaceant animo signa snperna tao.
Sis longeva mihi cum nata et messœ sororum ,
Virgineoquoe thoro ! restât ovile Dei !
Si tua verba dares, essent plus dulcia quam si
Floribus electis mella dedisset apes.
Anxius, afflictus, curarum pondère curvor,
Pectorae confuso nec verba dare queo.
Murmoroe sub dubio laceror, neqne carmina laxo ;
Nescio certa loqui , mentoe vacante mihi.
Heu ! tristem si vota veMnt audiroe fatentem,.
Me subito ferrent nubila missa tibi !
Dedaliguo lapsu si pinnas sumeroe nossem,
Ad vos quantotius jam revolasset amans.
Novit enim Dominais, qui corda latentia puisât,
QuaB mea sed tacitae viscera cura domet.
Redditoe, cum nequeo , Dominae promissa benignoe : Nec tamen hic culpam crede misse meam.
Excusa > si forte potes f per sidéra testor, Me neqaoe vellae moras matris in aure feres.
Oret pro famulo ; citius remoearae parabo , Et cum praesentor, verberœ (verbera) voce domet.
1 Choro.
Supplicibus votis référât mandata salutis
Matribus ac dominis pagina missa loquens; Dumquoe récusât iter nostrum tibi redderae vultus,
Affectum saltim sollicitudo probet.
Non sumus absentes , si nos oratio dulcis
Présentes semper cordis amorae tenet.
Matri natus ego , frater simul ipse sorori ,
Pectore devoto parvula dona fero.
Tercius unitus tria munera porta duabus :
Tarn dulces animas dulcia poma décent.
Sed datoe nunc veniam mibi quod fano tali habetur,
Munera que (quae) portet char ta canister erit.
Pergimus inclusas a gurgitae cernere terras,
Qua vagus Oceanus fertque refertque vices.
Fluctibus assiduis cum surgit ad aethera pontus,
Hue feritate sua mobilis unda latrat.
Litus arena suum refugit, nunc suscepit aestu;
Nunc mare dum turget, naufraga terra latet, Quo gelidas se esse ren. . . . dicus ' occupât ardor
Atque loco hue una sunttria dona Dei.
Quamvis sit sterelis , fructus fert illa beatos ,
Dum celo dignos pascit Aarena -viros.
Ast ego vel si qua sine vohis urbe tenerer,
Inter multa tamen milia solus eram.
Cerneroe vos laetas merear, materquae sororque,
Cum venit ezelc 2 caena Deibeata.
Si citius redeat frater Simplicius, oro,
A me mandatae fertoe salutis opus 3 ; Et , rogo , per vestras me commendatae sorores :
Sic faciat cunctis Ghristus amorae suas.
1 Sic. — ' Excelsi. — s Opem.
VERS SUR LA RUINE DE LA NATION THURINGIENNE , COMPOSÉS PAR FORTUNATUS AU NOM DE RADEGONDE.
De excidio îhuringiœ ex per sonna Radegundis '.
Conditio belli tristis , sors invidà 1 rëfum ;
Quam subito lapsli régna superba cadrait 1 Aula Palatino quae iloruit anteâ ctdtu ,
Hanc mtidd procameris moesta favilla tegit.
Quae steterant longo felicia culmina tractu,
Yicta sub ingenticlade , cremata jacent.
Ardua quae rutilo nituere ornata métallo ,
PalMusopprèssitfulgidà teèta cinis :
Missa. sub hbstili Domino captiva pbtestas,'
Decidit in humili fcloïia celsa ldco.
Stans aetate pari ; fabtdoruin turba niteiituni
Funereô sordet ptilvère; fttnctâ die.
Clara ministrorum stipâta cordiia feoteutuni,
Nullâ sepulchra' teriefls, mortis honore caret. Flammivorum vincens , rutilaiis in crînibtls âùrum 1 ,
Strata solo recubat lacticolor amati.
Heu maie texenint inhumatà cadavera campum,
Totaque sic uno #ens jacet in tamulo.
Non jam sola suas laméntetTrojâ ruinas,
Pertulit et caedes terra Toringa pares*.
Hinc rapitur lacerls matrona rètinctd càpillis,
Nec laribus potuit diceîe triste valè.
Oscula non licuit captivo infigere posti ,
Nec sibi visuris orà referre locis.
Nuda maritalem calcavit planta cruotein,
Blandaquetrarisibat, ffatre jacente , soror.
Raptus afo âinplexu matrispuer ore pepèndit ,
Funereas planctu nec dédit uiras aqùas.
Sorte gravi minus est, nati sicperdere vitam ,
Perdidit et lachrymas mater anhela pias.
Non aequare queo vel barbara foemina netu,
1 Venantii Honorii Glementiani Fortonatl, opéra omnia. Ed. Lachi, Romse , 4786, pars prima, p. 474 et seq. — J'ai profité des variantes découvertes par M. Guérard dans leMss. de la Bibliothèque royale, fonds SaintrGerwain, lat. no 844.
Cunctaque guttarum moesta natare lacn.
Quisque suos babuit fletus, ego sol a, sed omnis
Est mihi privatae pubiicus ille dolor.
Consuluit fortuna vins qnos perculit hostis ,
Ut flerem cunctis una superstes ago.
Nec solum extinctos cogor lugere propinqiios t
Hos quoque, quos retinet vitabeata, fleo.
Saepe sut» humecto conlindens lumina vultu,
Murmura clausa latent, nec mea cura tacet.
Specto libens aliquam si nuntiet aura salutem,
Nullaque de cunctis umbraparentisadest; Gujus in aspectu tenero solabar amore,-
Solvit ab amplexu sots inimica meo.
Anquod in absenti te nec mea cura remordet,
Affectum dulcem cladis amara tolit?
Vel memor esto, tuis primaevis qualis ai) annis,
Hamalefrede , tibi tune Radegundes eram.
Quantum me quondam dulcis dilexeris infans 4
Et de fratre patris , Hâte bénigne , parens.
Quod pâter extinctus poterat, quod mater haberi*
Quod soror, aut frater, tu mihi soras eras.
Prensapiis manibus beul blanda per oscula pendens ,
Mulcebar piacido flamine, parva, tuo.
Vixerat in spatium , quo te minus hora referret.
Saecula nunc fugiunt, nec tua verba fero.
Volvebam rabidas inliso in pectore curas 4
Ceu revocarer eis , quando , vel unde , parens ? Si pater aut genitrix , aut regia cura tenebat , m
Gum festinabàs , jam mihi tardus eras.
Sors êrat indicium, quia te cito , care , carerem,
Importunus amor nescit habere diem.
Anxia vexàbar, si non domus una tegebat ,
Egrediente foras te , pavitasse vocas.
Vos quoque nunc oriens, et nos occasus obumbrai*
Me maris Ocèani, te tenet unda rubri.
Inter amatorës totusque interjacet orbis ,
Hos dirimit mùndus , quos loca nulla prius.
Quantum terra tenet, tantum divisit amantem*
Si plus arva forent, longius isset iter.
Esto tamen , quo vota tenent meliora parentum
Prosperius quam ie terra Toringa dédit.
Hinc potius criicior validis onerata qûerelis ,
Car mihi nulla toi mittere signa velis.
Quem volo nec video , pinxisset epistola vultum t
Aut loca qnem retrahunt , ferret imago virum. Qua virtute atavos repares , qua laude propinqoos
Ceu pâtre de pulchro ludit in ore rubor.
Crede, parens , si verba dares, non totus abesses
Pagina missa loquens , pars mihi fratris erat : Cuncti munus babent , ego nec solatia fletos,
facinns ! qnae dum plus amo, sumo minms.
Si famulos alii, pietatis lege, requirunt,
Cur ergo praeterear, sanguine juncta parens?
Ut redimat Dominus vernam , saepe ipse per Alpes
Frigora concretas cum nive rampit aquas :
Intrat in excisis umbrantia rupibus antra,
Ferventem affectum nulla pruina vetat , Et duce cum nullo, pede nudo , currit amator,
Atque suas praedas, boste vêtante, rapit.
Ad versas acies et per sua ruinera transit,
Quod cupit, ut capiat, nec sibi parcit amor.
Ast ego pro vobis momenta per omnia pendens ,
Vix curae spatio, mente, quiète fruor.
Quae loca te teneant , si sibilat aura , requiro ,
Nubila , si volites , pendula posco locum.
Bellica Persidis, seu te Bysantion optât,
Ductor Alexandrae seu régis urbis opes?
An Hierosolymae résides vicinus ab arce,
Qua est genitus Cbristus, Yirgine matre, Deus. Hoc quoque nulla tuis patefecit littera cbartis,
Ut magis bine gravior sumeret arma dolor.
Quod si signa mihi nec terra, nec aequora mittunt ,
Prospéra vel veniens nuntia ferret avis t Sacra monasterii si me non claustra tenerent,
Improvisa aderam, qua regione sedes.
Prompta per undifragas transissem puppe procellas :
Flatibus hybernis, laeta moverer aquis.
Fortior eluctans pressissem pendula fluctus,
Et quod nauta timet, non pavitasset amans.
Imbribus infestis si solveret unda carinam ,
Te peter em, tabula rémige, vecta mari.
Sorte sub infausta si prendere ligna vetarer,
Ad te venissem, lassa, natante manu.
Cum te respicerem peregrina pericla negassem,
Naufragii dulcis mox relevasses omis :
Aut mini si querulam raperet sors ultima vitam,
Vel tumulum manibus ferret arena tuis, Ante pios oculos issem sine luce cadaver,
Ut vel ad exequias commoverere meas.
Qui spernis vitae fletos , lachrymatus humares ;
Atque dares planctus, qui modo verba negas. Quid fiigio memorare, parens, quid differo luctus?
De nece germani cur dolor alta taces ?
Qualiter iusidiis insons cecidisset iniquis
Oppositaque flde raptus ab orbe fuit.
Ei (hei) mini quae renovo fletus referendo sepultos,
Atque iterûm patior, dum lachrymanda loquor ! Ule tuos cupiens properat dum cernere vultus,
Nec suus impletur, dum meus obstat amor, Dum dare dura mini refugit, sibi vulnera fixit :
Laedere qui timuit, causa doloris adest.
Percutitur juvenis tenera lanugine barbae,
Absens nec vidi funera dira soror.
Non solumamisi, sed nec pia lumina clausi,
Nec superincumbens ultima verba dedi.
Frigida non calido tepefeci viscera fletu,
Oscula nec caro de moriente tuli.
Amplexu in misero neque collo flebilis naesi ,
Aut fovi infausto corpus anhela sinu.
Vita negabatur, quia jam de fratre sorori
Debuit egrediens nalitus ore rapi.
Quid feci, vico misissem Listra feretro
Non licet eztinctum vel meus orner (omet) amor ? Impia crede , tuae rea sum , germane saluti
Mors cui sola fui , nulla sepulchra dedi.
Quae semel excessi patriam, bis capta remansi
Atque iterum hostes, fratre jacente, tuli.
Tune pater, ac genitrix, et avunculus atque parentes,
Quos flerem in tumulo ; reddidit iste dolor.
Non vacat ulla dies lachrymis, post fanera fratris,
Quid secum ad mânes gaudia nostra tulit. Sic miserae dulces consummavere parentes,
Regius, ac série, sanguis origo fuit.
Quae mala pertulerim, neque praesens ore referrem,
Nec sic laesa tuo consulor alloquio.
Quaeso, serene parens, vel nunc tua pagina currat,
Mitiget ut validam lingua benigna luem.
Deque tui similis mihi cura sororibus haec est,
Quas oonsanguiueo cordis amore colo ?
Nec licet amplecti , quae diligo, membra parentum ,
Osculor aut aTide lumen utrumque, soror.
Si, velut opto, manent, superis rogo redde salutes.,
Proque meis votis oscula cara feras.
Ut me commendes Francorum regibus oro,
Qui me materna sic pietate colunt.
Tempore longaevo vitalibus utere flabris,
Et mea de vestro vernet honore salus.
Curiste fave votis; haec pagina cernât amantes,
Dulcibus et redeat littera picta notis.
Ut quem tarda spes cruciat per tempora longa,
Hanc céleri cursu vota secuta lèvent.
EPITRB ADRESSÉE AU »0)I DE BApBGOJfPE 4 HASTA**, P*P£ï fRfH|INGIKN
RSPUPIP; A pOqSTAWT|K0P|4i.
Post patriae cineres, et culmina lapsa parentum,
Quae hostili acie terra Toringa tulit :
Si loquar infausto certamine bella peracta,
Quas prius ad lachrymas foemina rapta trahar? Quid mihi flere vacet pressam hanc funere gentem ?
An variis vicibus dùlce ruisse genus ?
Nam pater ante cadens, et avunculus inde secutus ,
Triste mihi vulnus fixit uterque parens.
Restiterat germanus apex, te sorte nefanda.
Me pariter tumulo pressit arena suo.
Omnibus extinctis, heu viscera dura dolentis î
Qui super unus eras, Hamalefrede, jaces?
Sic Radegundis enîm, pèr tempora longa, requirqr*,
Pertulit haec triste pagina nostra loqui.
Taie venire diu expectavi murius amants ,
1 Fortonati opéra omnia , éd. Laehi , pars î , p. 489.
2 Requiro.
Militiaeque tuae hanc mihi mittis opem.
Dirigis ista meo nunc serica vellera penso,
Ut dum fila traho, soler amore soror ?
Siccine consuluit valido tua cura dolori ,
Primus et extremus nuntius ista daret ?
Nos aliter lachrymis per vota cucummus amplis,
Venerat optanti dulcia , amara dari.
Anxia sollicito torquebar pectora sensu ,
Tanta auimi febris his recreatur aquis.
Cernere non merui vivum, nec adesse sepulchro,
Perferor exequiis altéra damna tuis. Cur tamen haec memorem tibi, care Artarchis alumne ,
Fletibus atque meis addere flenda tuis?
Debueram potius solamina ferre parenti,
Sed dolor extincti cogit amara loqui.
Non fait ex longà consanguinitate propinquus,
Sed de fratre patris proximus ille parens.
Nam mini Bertharius pater, illi Ermenefredus,
Germanis geniti, nec sumus orbe pari.
Vel tu, care nepos, placidum mihi redde propinquum,
Et sis amore meus, quod fuit ille prius.
Meque monasterio missis, rogo, saepe requiras,
Ac vestro auxilio stet locus iste Deo.
Ut cum matre pia vobis haec cura perennis
Possit in astrigero reddere digna throno :
Nunc dum distribuât vobis felicibus ut sit
Praesens larga salus, illa futura decus.
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